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LE  NOUVEAU 

CAVEAU. 

LES    QUATRE    SAISONS, 

POEME    EN    COUPLETS. 

LE  PRIINTEIMPS. 

AIR  :  Il  me  faudra  quitter  l'empire. 

A.UX  tendres  pleurs  de  la  naissante  Aurore 
Le  ciel  s'épure,  et  promet  un  beau  jour; 
L'aquilon  fuit,  la  brune  s'évapore. 
Et  les  oiseaux  gazouillent  leur  amour. 
Par  sa  douceur ,  l'haleine  du  Zéphire 
A  loin  de  nous  chassé  les  noirs  autans  ; 
L'aimable  Flore  a  repris  son  empire  ; 
Et  tout  renaît  au  souffle  du  Printemps. 
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Cf'  feu  divin  qui  pénètre  la  terre 
Porte  eu  nos  cœurs  un  rayon  de  plaisir  ; 
A  ce  soleil ,  enfin  ,  qui  nous  éclaire  , 
Nous  nous  sentons  nous-mêmes  rajeunir. 
De  nos  bosquets  la  riante  parure 
Iléveille  en  nous  les  plus  douxseutimensj 
Et ,  pour  donner  une  âme  à  la  nature  j 
L'Amour  revient  sur  l'aile  du  Printemps. 

Brillante  fleur  du  jardin  de  la  vie, 
Pour  nous  charmer,  la  timide  beauté, 
Dès  SCS  quinze  ans  .  à  peine  épanouie  , 
Vient  nous  offrir  la  douce  volupté. 
Lorsque  son  cœur  à  l'amour  se  dispose, 
X\'est-ce  pas  dire  à  l'essaim  des  amans  : 
Qu'attendez-vous  ^  la  femme  est  une  rose 
Qu'il  faut  toujours  cueillir  dans  sonPrin  temps. 

Obéissant  aux  lois  de  la  nature , 
Chaque  saison  recommence  son  cours; 
Si  les  frimas  détruisent  la  verdure  , 
Après  l'hiver  reviennent  les  beaux  jours  ; 
Mais  lorsque  l'homme  a  vu  fuir  sa  jeunesse, 
Il  ne  doit  plus  espérer  le  beau  temps: 
Nous  finissons  avec  notre  vieillesse  , 
La  vie  ,  hélas  !  n'a  jamais  qu'un  Printemps. 


L'ÉTÉ. 

AIR  :  A  soixante  ans  on  ne  doit  pas  remettre. 

L'astre  éclatant  qui  verse  la  lumière, 
En  rayons  d'or  répand  ses  feux  sur  nous , 
Et  sa  chaleur  ,  fertilisant  la  terre , 
Vient  nous  combler  de  l'espoir  le  plus  doux. 
Nos  champs  couverts  d'une  récolte  immense , 
Au  cœur  de  l'homme  inspirent  la  gaîté. 
Tout  multiplie  :  etl'heureuse  Abondance 
Descend  du  ciel  pour  enrichir  l'Eté. 

Belle  saison  ,  en  trésors  si  féconde, 
De  fruits  divers  tu  pares  nos  jardins; 
Tes  blonds  épis  doivent  nourrir  le  monde  , 
Et  ton  soleil  vient  pourprer  nos  raisins. 
Tout  l'univers  ,  heureux  de  tes  largesses, 
Te  doit  sa  gloire  et  sa  prospérité; 
Car  nous  puisons  nos  premières  richesses 
Dans  les  produits  des  beaux  jours  de  l'Eté. 

Dans  nos  sillons  je  vois  que  l'on  moissonne 
Dès  que  Cerès  a  mûri  ses  présens: 
C'est  un  avis  que  la  raison  nons  donne. 
Pour  recueilir  profilons  du  beau  temps. 


Ainsi ,  dans  l'âge  où  règne  la  folie  , 
Lorsque  tout  plaît  à  notre  œil  enchanté  , 
Pour  bien  jouir  des  plaisirs  de  la  vie. 
Moissonnons -les  toujours  dans  notre  Été. 

Les  feux  ardens  d'une  saison  brûlante 
Embrasent  moins  que  ceux  du  dieu  d'amour; 
De  son  flambeau  îa  clarté  pénétrante 
A  consumé  mon  cœur  jusqu'à  ce  jour. 
Rien  n'éteindra  cette  céleste  flamme  , 
Tant  que  mes  yeux ,  épris  de  la  beauté  , 
Iront  porter  jusqu'au  fond  de  mon  âme 
Les  feux  brûlans  des  chaleurs  de  l'Eté. 

L'AUTOMNE. 

AIR  de  la  Colonne. 

PhÉbus  f  dans  la  voûte  éthérée , 
De  ses  coursiers  a  ralenti  l'ardeur  ; 

Une  saison  plus  tempérée 
Rend  à  la  terre  et  l'ombre  et  la  fraîcheur  ; 
Tous  les  trésors  de  la  riche  Pomone 

Viennent  briller  dans  nos  festins; 
Et  se  parant  de  pampre   et  de  raisins  , 

S'avance   le  riant  Automne. 


Pes  plaisirs  joyeuses   phalanges , 
IVe  suivez  plus  l'étendard  des  Amours  ; 

Venez  sous  le  dieu  des  vendanges 
Vous  enrôler  pour  goûter  les  beaux  jours. 
Le  doux  nectar  qu'il  verse  à  pleine   tonne 

Vaut  bien   l'ivresse  des  amans  ; 
Et  si  l'Amour  règne  dans  le  Printemps , 

Bacchus  est  le  dieu  de  l'Automne. 

Du  Temps  la  marche  fugitive 
Dit  aux  mortels  :  usez  de  vos  instans  ; 

A  pas  pressés  l'Hiver  arrive  , 
Il  va  glacer  et  vos  cœurs  et  vos  sens. 
Verse-moi  donc  ,  enivrante  Erigone  , 

Du  raisin  le  jus   précieux  : 
Sans  nul  retard,  pour  combler  tous  mes  vœux  y 

J'aime   et  je  bois  pendant  l'Automne. 

Voyez  cette  feuille  légère  , 
Qui  s'est  jaunie  au  souffle  destructeur  , 

Elle  tombe  :   règne   éphémère  ! 
Tu  mets  toujours  la  tristesse  en  mon  cœur. 
La  faux  du  Temps  de  même  nous  moissonne; 

Tout  doit  finir  dans   l'univers  : 
Mes  chers  amis  ,  avant  les  noirs  Hivers  > 

Profitons  bien  de  notre  Automne, 
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L'HIVER. 

AIR  :  Je  àuis  Français,  mon  pays  avant  tout. 

Nos  champs  déserts  et  privés  de  culture 
Ne  viennent  plus  enchanter  nos  regards  ; 
Un  voile  épais  s'étend  sur  la  nature; 
Le  ciel  éteint  n'a  plus  que  des  brouillards  j 
L'onde  glacée  ,  en  neige  suspendue  , 
Noircit  encore  un  horizon  couvert; 
PJjébus  à  peine  ose  percer  la  nue  , 
Et  nous  touchons  le  néant  et  l'Hiver. 

Laissons  gronder  les  vents  et  les  tempêtes  : 
Près  d'un  bon  feu  l'on  retrouve  l'Eté  ; 
N'avons-nous  pas  ,  pour  égayer  nos  fêtes  , 
Le  vin  ,  l'Amour,  Cornus  et  la  gaîté.'' 
Assis  auprès  d'une  compagne  aimable , 
Nous  chanterons  au  moment  du  désert; 
Momus  fera  les  honneurs  de  la  table  , 
Et  les  plaisirs  charmeront  notre  Hiver. 

Pendant  l'Hiver  la  nature  engourdie 
S'en  va  languir  dans  mi  morne  repos  ; 
Mais  c'est  aussi  le  temps  où  la  Folie 
Vient  devant  nous  agiter  ses  grelots. 
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Ali!  suivons  donc  cette  troupe  folâtre  , 
L'ennui  fuira  plus  vite  que  l'éclair  : 
Jeux  et  festins  ,  concerts,  bals  et  théâtre  , 
Voilà ,  voilà  les  plaisirs  de  l'Hiver. 

Je  narguerai  le  vent,  le  froid  ,  la  bise  , 
Cœur  amoureux  ne  refroidit  jamais  ; 
Jeunes  beautés  ,  j'ai  pris  pour  ma  devise  : 
Ardeur  constante  à  vos  divins  attraits. 
JNÎais  si  jamais  la  froide  indifférence 
Glaçait  mon  cœur  pour  maints  objets  si  cher, 
Viens,  tendre  Amour  ,  je  sens  que  ta  présence 
Fondrait  bientôt  les  glaçons  de  l'Hiver. 

M.    RoUTlEK. 

LE  MOMUSIEN  SUR  LE  RETOUR, 

AIR  :  Muse  des  jeux  et  des  accords  champêtres. 

Paul  a  vu  fuir  sa  jeunesse  légère  , 

Et  son  esprit  n'en  est  pas  attristé. 

«  Fleur  de  printemps,  dit-il  ,  est  passagère  , 

»  Phœbé  toujours  n'a  pas  même  clarté. 

»  Des  cheveux  gris,  sans  doute,  à  la  tendresse 

»  N'invitent  point  la  folâtre  beauté; 

»  Mais  que  de  myrto  on  les  couvre  sans  cesse, 

«  On  rajeunit  au  seiu  de  la  gaîté.  » 


k 


8 

Du  temps  jaloux  Paul  n'est  jamais  en  peine  , 
11  laisse  aux  dieux  le  soin  de  ses  destins  : 
Pour  vivre  en  sage  il  écarte  la  gêne  ; 
Dans  SCS  caveaux  il  classe  de  bons  vins. 
Le  jour  préseivtlui  parait  une  fêtej 
Pour  lui  demain  est  sans  réalité  : 
Un  demi-siècle  en  vain  charge  sa  tête  j 
On  rajeunit  au  sein  de  la  gaîté. 

Indépendant  ,  joyeux  par  caractère  , 

Evitant  bien  les  dettes  ,  les  procès  ^ 

Pour  tout  réduit  n'eût-il  qu'une  cbaumière  , 

Il  y  vivrait  content,  dispos  et  frais. 

Riche  de  peu  ,  s'il  est  du  bien  à  faire  , 

Paul  sait  aussi  jouir  par  la  bonté, 

Et  puis  il  chante  et  dit ,  vidant  son  verre  : 

On  rajeunit  au  sein  de  la  gaîté. 

Se  permet-il  une  vive  saillie  ? 

De  vous  blesser  il  n'a  jamais  dessein  ; 

Comme  une  épée  en  son  fourreau  vieillie  , 

Le  trait  mordant  restera  dans  son  sein. 

Lorsqu'il  devient  l'objet  de  la  satire  , 

De  l'injustice  il  n'est  point  affecté  : 

Il  vous  répond:  «  Ne  cessons  point  de  dire: 

<i  On  rajeunit  au  sein  de  la  gaîté.  » 

En  amitié  d'une  extrême  indulgence  , 
D'illusions  il  aime  à  se  nourrir  : 


Que  ses  bienfaits  soient  payés  d'une  ofTense 
Tout  excuser  est  son  plus  doux  plaisir. 
«L'homme  souvent  de  sou  cœur  se  sépare 
»  Pour  lui ,  dit  Paul,  usons  de  charité  ; 
»  Mais  saisissons  cliaque  travers  bizarre  : 
»  On  rajeunit  au  sein  de  la  gaîté.  » 

Si,  pour  charmer  gentille  pastourelle, 
Paul  n'ofiVe  plus  un  avoir  éclatant , 
L'adresse  alors  vient  au  secours  du  zèle: 
Au  premier  chef  il  se  montre  savant. 
De  son  talent  l'agaçante  puissance 
Bientôt  enflamme ,  enivre  la  beauté  : 
Paul  ressaisit  son  ancienne  éloquence  !.... 
Ou  rajeunit  au  sein  de  la    gaîté. 

A  son  avis ,  la  Mort  n'est  point  camarde  : 

C'est  une  jeune  et  belle  déité  , 

Qui ,  d'une  main  gracieuse  et  mignarde  , 

Nous  mène  au  port  de  la  félicité. 

Plein  de  l'espoir  de  jouir  sans  nuage 

D'une  éternelle  et  pure  volupté  , 

Pour  ètie  ingambe  en  faisant  le  voyage, 

Paul  rajeunit  au  sein  de  la  gaîté. 

M.    J.  DuSAL'LCHOY» 
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IL  FAUT  ÊTRE  ÉLOQUENT. 

AIR  :  Chantons  lœtamîni  ;  ou  :  Ca  n'  dur'ra  pas  toujours. 

En  quelque  lieu  qu'on  aille, 
En  Perse,   en  Aslracan, 
A  Pékin  ,  à  Versaille  , 
Au  Louvre ,  au  Vatican  , 
Il  faut  être  éloquent!  {1er,) 

L'aga  des  janissaires  , 
Des  Taftares  le  kan , 
Princes,  préfets  et  maires, 
Rabbin  et  prédicant, 
Tout  doit  être  éloquent!  {ter,) 

BufFon ,  Rousseau  ,  Voltaire , 
Dans  leurs  écrits  piquans  , 
Massillon  dans  la  chaire  , 
Turenne  dans  les  camps , 
Etaient  bien  éloquens  !  (Zer.) 

Et  lorsqu'à  la  tribune 
Mirabeau  rétorquant 


II 

Plus  d'une  erreur  commune 
Tonnait  comme  im  volcan  , 
Il  était  éloquent  !       i^ter.^ 

En  vain  l'orateur  cite 
Plus  d'un  fait  convaincant  ; 
Les  discours  qu'il  débite 
Paraîtront  du  clinquant , 
S'il  n'est  pas  éloquent!       {ter.) 

Un  amant  dans  ce  monde  , 
Car  soyons  conséqucn  1 5 
Voit  sa  brune  ou  sa  blonde 
Le  fuir  en  s'en  mocquaut 
S'il  n'est  pas  éloquent.       {ter.^ 

Je  plains  bien  dans  mon  âme 
L'époux  inconséquent 
Qui  près  de  jeune  femme 
Demeure  muet  quand 
Il  faut  èlre  éloquent.       (^^^'O 

D'Abailard  qiï'ou  opprime 

Par  un  sort  peu  fréquent  » 

Héloïse  victime 

Se  dit  en  suffoquant  : 

Qu'il  était  éloquent  !       {ier.) 
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Pour  prendre  la  défense 
D'un  pauvre  délinquant, 
Pour  sauver  l'innocence 
Qu'on  veut  mettre  h  l'encan  , 
Il  faut  être  éloquent  I      {ter.) 

Et  pour  défendre  encore 

Gaspard  revendiquant 

Un  grand  pré  qu'il  veut  clore 

Aux  environs  de  Caeu  , 

11  faut  être  éloquent  !      {ter.) 

Pour  être  l'un  des  membres 
De  maint  conseil  marquant , 
Pour  signaler  aux  chambres 
Plus  d'un  abus  choquant , 
Il  faut  être  éloqueut  !      {ter.) 

Lorsque  l'un  des  quarante 

Laisse  un  fauteuil  vacant , 

Si  la  place  vous  tente. 

C'est  à  table  en  trinquant 

Qu'il  faut  êUe  éloqueuL'       (/er.) 

M.  Sjmonkis. 
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DINER  DE  SAINTE.BARBE. 

AVIS  PRUDENS  DONNÉS   A  MES  CAMARADES. 
(  4  décembre  1822.  ) 

AIR  :  Le  lulL  galant  qui  chanta  les  amours. 

Mes  bons  amis  ,  on  ignore  à  présent 
Ce  qu'on  permet  et  ce  que  l'on  défend  ! 
Contreles  chansonniers  on  lance  des  contraintes  j 
Sur  mes  couplets  d'abord 
On  pourrait  rendre  plaintes  ; 
Maisvouspouvezdumoiuslesécoutersaoscraintes  j 
On  le  permet  encor.       (bis.) 

Ponr  commencer ,  je  trouve  qu'en  ces  lieux 
Mes  bons  amis,  vous  êtes  bien  nombreux. 
Tous  les  rassemblemens  me  font  des  peurs  du  diable. 
Mais  cependant  j'ai  tort; 
Car  le  ventre  est  traitable. 
Quand  les  rassemblemens  ne  se  trouveu  t  qu'à  table  , 
On  les  permet  encor.      (bis.) 
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Mais  cependant ,  dans  vos  joyeux  propos  , 
Ne  parlez  pas  de  gloire  ou  de  héros. 
SurlemotZ/^eri'e  que  vos  langues  soient  brèves. 
Le  jour  à  votre  essor 
Sur  ce  point  faites  trêves! 
Mais  vous  pouvez  la  nuit  y  penserdans  vos  rêves , 
On  le  permet  eucor.  (^bîs.) 

Ne  chantez  pas ,  Messieurs ,  tous  les  refrains, 
Ne  buvez  pas  non  plus  de  tous  les  vins. 
Craignez  que  des  vins  grecs  la  vapeur  ne  vous  gagne  ^ 
Onva]bienlôt,je  crois, défendre ceuxd'Espagne  ; 
Mais  pour  la  Côte-d'Or  , 
Le  Bordeaux  ,  le  Champagne, 
On  les  permet  encor.  (^bis.) 

Ne  buvons  pas  aux  amours  ,  aux  plaisirs  ; 
Ne  buvons  pas  aux  anciens  souvenirs  , 
De  peur  qu'un  noir  censeur  scaidain  ne  s'en  offense, 
Alais,  d'un  commun  accord  , 
Buvons  à  l'espérance  ; 
Buvons  à  l'amitié,  puisque  du  moins  en  France 
Ou  le  permet  encor. 

M.  Eugène  Scribe. 
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LES  VACANCES  , 

CHANSON    d'Écoliers. 

AIR  :  Pour  égayer  nos  refrains. 


Amis,  réjouissons-nons 
Adieu  les  sciences! 

Eu  concert  redisons  tous 
Vivent  les  vacances  ! 


}   i^is.] 


Adieu  leçons ,  rndimensî 
Adieu  nos  soufTrances! 

Désormais  plus  de  tourmeus  ; 
Vivent  les  vacances  ! 

Nous  volons  chez  nos  parens  : 
Plaisirs  et  bombances  y 

De  bons  cœurs,  des  amis  francs  j 
Vivent  les  vacances  ! 

Ou  va,  dès  le  premier  jour  , 
Voir  ses  connaissances  : 

Enfin,  je  suis  de  retour! 
Vivent  les  vacances! 
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Ou  se  lève  au  grand  raatlu  . 

Et ,  plein  d'espérances , 
On  va  guetter  le  lapin  ; 

Vivent  les  vacances! 

Lise  cueille  le  raisin. 

Grandes  jouissances! 
On  lui  fait  un*doux  larcia  : 

Vivent  les  vacances  î 

Mais  vient  maître  Mathuriu, 

Point  d'impertinences! 
Laissez  Lise  et  son  raisin  : 

Diable  des  vacances  î 

Voyez  autour  du  pressoir 

Les  Jeux  et  les  danses  ; 
On  folâtre  jusqu'au  soir  • 

Vivent  les  vacances  ! 

Après  un  mois  de  loisir  , 

Trêve  de  licences  j 
En  classe  il  faut  revenir...  \  / 1  •    \ 

Adieu  les  vacances  !  § 

M.  P.  S.  H. 
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LA  DOUBLE  CHASSE. 


▲  iK  :  Tonton,  tonUine,  tonton. 

Allons  ,  chasseur,  vite  en  campagne  ; 
Du  cor  u'enteuds-tu  pas  le  son? 
Tonton  j  tonton ,  tontaine ,  tonton. 
Pars  ,  et  qu'auprès  de  ta  compagne, 
L'Amour  chasse  dans  ta  maison. 
Tonton  ,  tontaine  ,  tonton. 

Avec  nombreuse  compagnie  , 
Chasseur  ,  tu  parcours  le  canton  , 
Tonton  ,  tonton ,  tontaine  j   tonton. 
Auprès  de  ta  femme  jolie 
Combien  de  braconniers  voit -on  ! 
Tonton,  tontaine,  tonton. 

Du  cerf  prêt  à  forcer  l'enceinte  , 
Chasseur  tu  fais  le  fanfiaron  , 
Tonton,  tonton  ,  tontaine,  tonton. 
Auprès  de  ta  femme  sans  crainte  , 
Se  glisse  un  chasseur  franc  luron , 
Tonton,  tontaine,  tonton. 
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Chasseur,  par  ta  meute  surprise  , 
La  bète  pleure  ;  on  lui  répond  : 
Tonton,  tonton,  tontaine,  tonton. 
Ta  femme,  aux  abois  déjà  mise, 
Sourit  aux  efforts  du  fripon , 
Tonton,  tontaine,  tonton. 

Chasseur,  un  seul  coup  de  ton  arme 
Met  bas  le  cerf  sur  le  gazon  , 
Tonton,  tonton,  tontaine,  tonton. 
L'amant,  pour  ta  moitié  qu'il  charme, 
Use  de  la  poudre  à  foison  , 
Tonton,  tontaine ,  tonton. 

Chasseur,  tu  rapportes  la  bète  , 
Et  de  ton  cor  enfles  le  son  , 
Tonton  ,  tonton,  tontaine  ,  tonton. 
L'amant  quitte  alors  sa  conquête  j 
Et  le  cerf  entre  à  la  maison , 
Tonton,  tontaine ,  tonton. 

M.  De  BiRA.HGEK« 


'9 


LE  MOT  POUR  RIRE  (*). 

AIR  :  Vous  voulez  me  faire  clianter> 

Amis  ,  ramenons  ce  bon  tems 

De  joyeuse  mémoire  ; 
Sachons,  comme  nos  vieux  parens^ 

Rire,  chanter  et  boire. 
Tout  semble  se  dénaturer; 

Plus  de  joyeux  délire  ! 
Thab'e  a  le  mot  pour  pleurer  , 

Jamais  le  mot  pour  rire. 

Ce  Joli  mot  est  cependant 

Le  soutien  de  la  vie  : 
Elle  est  pire  que  le  néant 

Sans  un  peu  de  folie. 
Si  pour  Milord  Goddam  elle  est 

Un  supplice  ,  uu  martyre  , 
C'est  qu'il  n'a  pas  notre  secret 

Du  petit  mot  pour  rire. 


(*)  Cbanson  inédite. 
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Du  laboureur,  au  (îîs  de  Mars, 

Quand  ce  mot  est  l'antienne, 
L'un  court  bien  plus  vite  aux  hasards , 

L'autre  sent  moins  sa  peine. 
Aux  combats  gaîment  on  suivait 

Ce  Henri  qu'on  admire; 
C'est  qu'à  ses  soldats  il  savait 

J3ire  le  mot  pour  rire. 

De  l'épigramme  il  fait  le  prix  ; 

Dans  les  chansons  on  l'aime, 
Et  dans  les  boudoirs  de  Cypris 

On  l'accueille  de  même. 
Aux  froids  Céladons  les  Amours 

Dédaignent  de  sourire  : 
Les  belles  se  prennent  toujours 

Au  joli  mol  pour  rire. 

Feu  Laujon. 


2t 


PROPOSITION. 

AIR  :  Ça  n'  se  peut  pas. 

Depuis  pl"s  d'un  mois  ,  Rosalie, 
J'attends  de  vous  un  mot  bien  doux , 
Ce  mot  d'une  bouche  jolie, 
Qui  doit  faire  tant  de  jaloux. 
Tandis  que  j'accorde  ma  lyre, 
T.e  temps  fuit  :  Ah  !  n'attendons  pas 
Que  demain  il  vienne  nous  dire  : 
Ça  n'  se  peut  pas. 

Mais  vons  voulez  savoir  peut-être , 
Avant  que  de  vous  engager, 
Si  l'Amour  pourvous  m'a  fait  naître, 
Si  nous  pouvons  nous  arranger? 
Ah!  si  vous  êtes  indulgente, 
Je  puis  vous  plaire  ;  mais  hélas! 
Si  vous  vous  montrez  exigeante  , 
Ca  n'  se  peut  pas. 

Voulez -vous  un  amant  sincère, 
I\i  beau ,  ni  laid  ,  jeune  ni  vieux , 
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Qui  mette  son  esprit  à  plaire  ? 
Je  puis  vous  convenir  au  mieux. 
S'il  faut  talens  ,  beauté  ,  jeunesse  , 
S'il  faut,  pour  payer  vos  appas, 
Avoir  surtout  de  la  richesse, 
Ca  n'  se  peut  pas. 

Vous  voyez  par  cette  bluette 
Que  je  ne  suis  pas  bien  malin; 
Pour  vous  faire  une  chansonnette 
Peut-on  prendre  un  plus  sot  refrain  ? 
N'allez  pas  sur  la  même  gamme  , 
Et  me  traitant  du  haut  en  bas , 
Répondre  à  l'offre  de  ma  flamme  : 
Ca  n'  se  peut  pas. 

M.  E.  Hé R EAU. 
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DIALOGUE 

DE  FANCHON  ET  DU  GUERNADIER  , 

Le  jour  de   Saint-Louis. 

Xis.  :  Guernadier,  que  tu  m'affliges! 
TANCHON. 

GuKRNADiER,  pisque  t'adores  i    /  /  •   ^ 

Not' bon  Roi  comme  ta  FancLou,   § 
Va  dire  à  ton  capitaine 
Q'  faut  qu'  ta  m'  promen'  aujourd'liui  j 

Que  je  serai 

Contente, 

Joyeuse , 

Ravie 
D'  voir  tout  c'qu'on  fait  pour  le  Roi. 

Hier  pour  la  veill' d 'sa  fête  :  1    //•   > 

J'ons  vu  l'Opéra  g/-a//j  y  J    ^       '^ 

C  qu'i'  chantaient ,  c'était  superbe, 
Car  je  n'y  comprenais  rien  ; 
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Mais  j'élaislà 
Contente  , 
Joyeuse , 
Ravie, 
Car  ils  chantaient  pour  le  Roi. 

Après  ça  fallait  voir  comme  ^    ■' bis  ^ 

Des  Jamb's  ils  s' sont  mis  à  jouer  !     j 
C'était  pis  qu' Polichinelle  ^ 
J'ai  cm  qu'ils  ne  l'tomb'raient  plus  ; 

Et  j'ai  claqué, 

Contente, 

Joyeuse, 

Ravie  , 
Car  ils  sautaient  pour  le  Roi. 

Tu  pens'  ben  qu'dans  les  Tuil'  ries  ,    1    (his.) 
J'étais  au  post'  hier  soir  ;  J 

Pour  entend'  les  sirénades 
Qu'on  donnait  à  not'  Louis. 

J'ai  ^Si'it chorus , 

Contente , 

Joyeuse , 

Ravie, 
A  tous  les  r'fraius  d'/^zV  le  Roi  ! 


A  c'  matin  m'étant  r'quinqnée 
Pour  et'  brav'  tout  ce  biau  jour  • 


I  (i/V.) 
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J'ons  été  voir  l'industrie 
Qu'au  Louvre  on  vient  d'exposer  ; 
Et  je  m'  suis  dit'. 

Contente  , 

Joyeuse , 

Ravie  : 
Queu  bouquet  pour  not'  bon  Roi  ! 

LE  GUERNADIER. 

Ma  Fauchon,  bonjour,  bonne  œuvre  :  "I 
Avec  moi ,  viens  à  présent  i 

R'garder  aux  champs  Elysées 
Les  orchess' ,  les  mâts,  les  jeux. 
Tu  s'ras  vraiment 

Contente , 

Joyeuse, 

Ravie, 
D'voir  com'  Paris  fèt'  son  Roi. 

Les  uns  dans't  et  les  aut'  grimpent  5  x     ,  . 
Monsieur  Comte  amus'  ceux-là  ;      ^ 
D'aut'  empoign'  les  comestibles  , 
Etd'aut'  alongeant  les  brocs, 
D'un  âm'  vraiment 

Contente  , 

Joyeus€  , 

Ravie , 
Boiv'  à  la  santé  du  Roi. 


>  bis. 
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Le  soir  ,  le  feu  d'artifice 
S'ra  l'bouqnet  de  tout  cela  , 
Et  puis,  vers  son  domicile  , 
Chacun  s'en  ira  gaîment; 
Car  on  a  l'âm' 

Contente , 

Joyeuse , 

Havie, 
Quand  on  a  fêté  son  Roi. 


Moi,  Fanclion,  j' veux  te  r'conduire  ,  *    ,  . 
Et  j'sais  ben  c'que  j'  veux  eucor...,       ^ 
Un  p'tit  baiser  pour  qu'  la  fête 
Soit  complet' ,  car  aujourd'hui 
Tout'  bon'  Français', 

Contente , 

Joyeuse , 

Ravie , 
Doit  fair'  queq^'chos'  pour  son  Roi. 


M.O 


URRY. 
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LE  PREMIER  ET  LE  DERNIER. 


AIR.  :  On  dit  que  je  suis  sans  malice. 

Un  précepte  de  l'Ecriture 
Mes  amis,  toujours  me  rassure  ; 
Car  il  nous  dit.  que  les  premiers 
Un  jour  deviendront  les  derniers. 
Comme  ici-bas  rien  n'est  durable  y 
Cette  maxime  est  admirable  , 
Et  je  connais  plus  d'un  premier 
Qui  se  trouvera  le  dernier. 

L'autre  jour  la  gentille  Lise 
Dans  son  lit  par  moi  fut  surprise  ; 
D'abord ,  je  demande  un  baiser 
Qu'elle  n'ose  pas  refuser. 
Enfin  ,  de  caresse  en  caresse. 
Elle  me  dit  ;  dans  son  ivresse  : 
Si  ce  baiser  est  le  premier  , 
Ce  ne  sera  pas  le  dernier. 

Ce  parvenu ,  rempli  d'audace  , 
Chaque  jour  obtient  une  place  j 
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Grâce  à  sa  fortune  ,  k  son  nom 
II  a  su  se  faire  un  renom. 
Tandis  que  la  noble  indigence 
ÎSi'obtient  aucune  récompense. 
Souvent  le  vice  est  au  premier 
Quand  la  vertu  loge  au  dernier. 

En  tout  point  j'aime  mon  adage  ; 
Je  le  trouve  surtout  fort  sage  ; 
Car  j'espère  après  mon  trépas  y 
Etre  quelque  chose  là.bas." 
Ce  qu'en  secret  mon  cœur  souhaite , 
Ce  que  tout  haut  ma  voix  répète  , 
C'est  de  m'y  trouver  des  premiers, 
Et  de  partir  un  des  derniers. 

M.  Alexandre  Chavantré. 
LA  MER  A  BOIRE. 

AIR  :  Âh  1  voilà  la  vie,  suivie  l 

D'avance 
E'on  pense 
Qu'à  ce  vain  ^ 

llefiain 
M^^  rausQ 
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S'abuse; 
Tout  beau  !  sans  appel , 
Gardez-vous  de  croire 

De  croire.  (^bis.) 

Que  la  mer  à  boire 
Soit  uu  sujet  sans  sel  ! 

Critique 
Emphatique, 
A  l'eau 
Sangrado 
Donne 
La  couronne 
Sur  un  vin 
Divin  : 
Mais  l'ami  Grégoire 
Veut  boire 
Et  reboire  , 
Et  sa  mer  à  boire 
C'est  de  l'eau  dans  sou  vin. 

Malade 
Maussade 
A ,  ma  foi 
Do  quoi  ! 
PiUules, 
Canules , 
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Séné,  quinquina, 
Médecine  à  hoire  , 

Bien  noire         (bis.) 

C'est  la  mer  à  boire...:. 
Quand  il  faut  payer  ça  î 

Ce  riche 
Postiche  j 

Cliton 
Fait ,  dit-on, 
Banqueroute 

En  route 

Pour  un  tel  brouillon 
Ce  n'est  s'il  faut  croire 
L'histoire         (bis.) 
Une  mer  à  boire 
Que  de  boire  un  bouillon. 

Boire  double 
Trouble , 
Dit-on, 
La  raison  : 
L'histoire 
Est  notoire; 
jNTais  pour  ces  gens  qui 
Perdent  la  mémoire 
Sans  boire         {bis.) 
Est-ce  mer  à  boire 
Que  le  fleuve  d'oubli. 
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De  l'Age 
Volage 
Quand  enfin  , 
Sans  train  , 
Le  rêve 
S'achève , 
N'avoir  en  passant 
Que  de  l'onde  noire 

A  boire         (^bis.) 
Quelle  mer  à  boire 
Pour  un  mort  bon  vivant  ! 

M.'  Jacinthe  LECLÈr.E. 
VOYAGE  A  SAINT-CLOUD, 

PAR     TERRE  , 

LE  JOUR  DE  LA  FÊTE. 

AIR  de  la  fanfare  de  Saint-Cloud. 

La.  plus  belle  promenade 
C'est  de  Paris  à  Saint-Cloud  ; 
En  voiture  ,  en  cavalcade  , 
On  arrive  de  partout. 
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Nous  sommes  de  bons  apôlres  , 

S'il  faut  rire,  toujours  prêts  ; 

Et  Saint-Cloud,  comme  taut  d'autres, 

Nous  a  pris  dans  ses  filets. 

Aia  :  Le  premier  du  mob  cle  janvier. 

Entre  vingt  voitures,  soudain 
Nous  choisissons  le  mannequin  (*)  ; 
Voici  quels  motifs  sont  les  nôtres  : 
En  route  il  était  bien  certain 
Qu'on  verrait  notre  mannequin 
Accompagné  de  plusieurs   autres. 

AIR  :  Si  Doril^s. 

En  commençant  notre  voyage, 
Jetant  nos  regards  sur  les  eaux, 
Nous  voyons  ,  le  long  du  rivage, 
La  foule  immense  des  badauds. 
Ils  s'arrêtaient  tous  :  pourquoi  faire  ? 
Ce  n'était  que  pour  voir ,  hélas  ! 
La  galiole  qui  n'allait  guère  , 
La  galiote  qui  n'allait  pas. 


C)  Petite  voiture  qui  conduil  à  Saint-Cloud. 
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ÀiK  :  Vlà  c'quc  c'est  qu' d'aller  an  bois. 

Ou  sait  qu'il  n'est  que  trois  combats; 
Tous  les  trois  nous  Jettent  à  bas  : 
D'abord  les  combats  à  la  guerre  , 

Combats  de  Cythère , 

Puis  à  coup  de  verre  ; 
Nous  les  avons  vus  tous  les  trois  ; 
V'ià  c'  que  c'est  qu'  d'aller  au  bois  (*). 

Àia  du  Vaudeville  dç  l'Intrigaç  sur  les  toits. 

Pour  notre  ardeur  impatiente , 
Nos  coursiers  vont  trop  lentement; 
Mais  enfin  Saint-Cloud  se  présente  ^ 
Et  nous  descendons  lestement. 
Nous  nous  arrêtons  sur  la  berge  , 
Et  comme  des  gens  de  bon  ton  , 
Nous  prenons  la  première  auberge.  .  . 
A  droite ,  en  entrant  par  le  pont. 

AIR  du  Vaudeville  du  Rémouleur. 

La  carte  vient,  notre  goût  flotte 
Entre  des  mets  peu  délicats  ; 


(*)  D«  Boulogne. 
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NcHis  voulons  une  matelolte  ; 

Seule  eïle  vaut  tout  un  repas. 

On  nous  sert;  je  dis  à  la  fille  : 

De  nous  ici  se  moque-t-on  ? 

Qnoi  point  de  carpe  ,  point  d'anguille.  =  . 

Mais  nous  avalons  le  goujon, 

AIR  (lu  lendemain. 

Bientôt  ]a  loterie 
A  nos  regards  vient  s'offrir  ; 

Et  près  de  nous  ou  crie  : 
Messieurs,  voilà  le  plaisir. 
Q^uiltant  la  route  commune, 
IN  eus  disons,  s'il  faut  choisirj 
Amis ,  laissons  la  fortune 
Pour  le  plaisir. 

Ali  da  Vandeville  de  l'Opéra-Comique. 

Près  d'nn  groupe  de  curieux  , 
Nous  entendons  Gille  qui  crie; 
—  Messieurs,  on  montre  dans  ces  liena.. 
Une  belle  ménagerie, 
psous  voulons  être  bien  placés  ; 
Ou  répond  à  notre  demande  : 
Pour  voir  les  bêles  ^  repassez ^ 
Car  la  foule  est  trop  grande* 
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AjR  de  la  parole. 

Dans  cette  foule  de  badaude, 
L'un  vit,  un  autre  bâille  ou  chante  j 
L'autre  vil  aux  dépens  des  sots. 
En  voici  la  preuve  parlante  : 
Pendant  qu'on  s'amusait  avoir 
Exécuter  maint  tour  d'adresse  , 
Un  filou  prenant  ua  mouchoir  , 
Avec  art  profitait  le  soir 
De  la  liberté  (his)  de  la  presse. 

AIR  du  Vaudeville  de  M.  Guillaume» 

Las  du  chaos  qui  suit  toujours  les  fêtes  y 
Nous  laissons  les  bruyaTtS^  concerts 
Des  mirlitons  et  des  trompettes 
Qui  retentissaieut  dans  les  airs. 
Nousrepartons. — Mais  c'est  vous  mettre  eu  route 
De  bien  bonne  heure  ,  nous  dit-on.  .  . 
Vous  èles  pressés.  —  Oui ,  sans  doute 
La  foire  est  sur  le  pont. 

AIR  de  Gulistan. 

Le  Point  du  jour  (*) 
S'offre  à  nos  yeuv  j  le  ciel  se  décolore. 


^')  Petit  f  ndioit  fUi  la  route  de  Saint-Cloud. 
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Deux  cents  berliues  tour  à  tour 
Se  croisent:  grand  Dieu  !  quel  retour! 
A  minuit  nous  serons  encore 
Au  Point  du  jour. 

Aia  :  Petit  Dieu  qui  file ,  Cle,  etc> 

Avant  d'entrer  dans  la  ville , 
On  voit  doubler  l'embarras  : 
On  n'est  ;  ma  foi ,  pas  tranquille 
Pour  ses  jambes  et  ses  bras  î 
A  la  barrière  on  s'empile  , 
On  voudrait  douliler  le  pas. 
Hélas!  on  ne  le  peut  pas; 
La  file  ne  file  ,  file  ,  file  , 
La  file  ne  Me  pas. 

AIR  de  Léonce. 

Bientôt  nous  cessons  d'y  voir  clair. 
Trop  heureux,  les  côtes  brisées, 
De  trouver  les  Champs  Elysées; 
Sortant  d'un  véritable  enfer  , 
Chacun  de  nous  était  en  nage  , 
Et  répétait  avec  humeur  : 
On  a  dans  ce  pèlerinage  , 
Ah  !  le  Joli  pèlerinage  ! 
Et  la  poussière  et  la  chaleur 
Pour  ses  compagnes  de  voyage. 

Une  Société  de  Chansonniers. 
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LE  FOND  DE  LA  BOUTEILLE, 

CHANSON    A    BOIRE. 
AIR  :  Tous  les  bourgeois  de  Chartres. 

Amis,  n'allez  pas  croire 

Que  rival  de  Catou  , 

Ouvrant  un  vieux  grimoire, 

Je  vous  parle  raison. 
Non,dans  ce  doux  moment  où  le  plaisir  m'éveille. 
Quittant  le  ton  du  sentiment , 
Je  vais  chanter  tout  bonnement 

Le  fond  de  la  bouteille. 

Pour  dompter  une  belle , 
Bacchus  aide  l'Amour; 
A  tort  elle  est  rebelle  : 
Il  faut  céder  un  jour  ; 
Dans  ces  débats  cbarraaus,  où  ce  dieu  faitmerveille 
Fille  a  beau  crier  au  secours , 
Hélas!  l'honneur  reste  toujours 
Anfojul  de  la  bouteille. 

3 
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Cbacun  connail  l']}isloi're 

De  ce  fameux  Santeuil  : 

Il  joignait  à  bien  boiie 

Un  tant  soit  peu  d'orgueil. 
Ce  gaillard  aimait  tant  le  bon  jus  de  la  treille , 
Que,  buvant  du  matin  au  soir  , 
11  eût  vidé  vingt  brocs  sans  voir 

Le  fond  de  sa  bouteille. 

Mes  amis  ,  la  sagesse 

Nous  étourdit  en  vain  ; 

Fêtons  l'aimable  ivresse, 

Et  fêtons  le  bon  vin. 
Oublions  en  ce  jour  les  chagrins  de  la  veille  ; 
Et  que  chacun  dorénavant. 
Trouve  en  chantant,  riant,  buvant. 

Le  fond  de  sa  bouteille. 

M.  Braz,iek. 
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COMME   ON   FAIT  SON  CHEMIN. 

AIR  de  Calpigi. 

J'iiAis  le  plus  fort  de  ma  classe  :  , 

<<  Combien  de  rivaux  il  dépasse  !  » 

Répétaient  mes  maîtres  surpris, 

Et  l'on  m'accordait  tous  les  prix,     {bis.) 

Paul ,  mon  cher  compagnon  d'études , 

Avait  pris  d'autres  habitudes  ; 

Eu  qualité  d'ignorantin  , 

11  voulait  faire  sou  chemin,     {bis.) 

Dans  le  monde  ensemble  on  nous  lance  j 

J'y  porte  talens  et  science  , 

Et  je  le  prouve  à  chaque  mot  : 

Je  passe  bientôt  pour  un  sot.     {bis.) 

Sur  tout  Paul  tranche  et  déraisonne  , 

C'est  l'inipertiueuce  en  personne; 

Mais  on  trouve  cela  divin  ; 

Paul,  dit- on ,  fera  son  chemin,     {bis.) 

Près  des  femmes ,  à  la  tendresse 
J'unis  respect,  délicatesse; 
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Mais  les  friponnes  se  moquant , 

M'appellent  i7/o/i^zeur  SentimeiU.  {Ins.') 

Leste ,  fat  et  plein  d'artifices , 

Paul  les  afEche  avec  délices , 

Et  de  ses  noirceurs  il  est  vain  : 

On  l'adore  ,  il  fait  son  chemin,     {bis.) 

J'obtiens  une  place  modique  : 
A  la  bien  remplir  je  m'applique: 
Je  fais  des  plans  qui  sont  admis, 
Et  je  reste  petit  commis,     {bis.) 
Paul  ne  fait  rien ,  mais  il  courtise 
Chloé  qu'un  grand  trouve  à  sa  guise  ; 
Il  est  mon  chef  un  beau  matin  ; 
C'est  savoir  faire  sou  chemin,     {bis.) 

Pour  les  clients  incorruptible, 

A  leurs  cadeaux  inaccessible  , 

Je  veux  surtout  être  estimé  : 

On  me  craint;  je  suis  réformé,     (bis.) 

Paul ,  prétendant  que  cliaque  affaire 

Doit  lui  rapporter  un  salaire, 

Sans  façon  prend  de  toute  main  : 

Il  n'en  fait  que  mieux  son  chemin,     {bis,) 

Dans  les  principes  de  Molière, 

Je  peins  des  mœurs  ,  un  caractère , 

Pleins  de  verve  et  de  vérité, 

Et  mon  ouvrage  est  rejeté,     {bis.) 
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Paul ,  de  jargon  ,  d'affétevie 

Eiihimine  une  comédie , 

Qu'il  trouva  dans  un  vieux  bouquin  : 

Comme  auteur  il  fait  son  chemin.     {bis~) 

Dans  le  commerce  je  m'engage; 

Je  vends  du  bon  ,  malgré  l'usage  , 

Et  je  gagne  ,  tout  justement, 

De  quoi  vivre  mesquinement.     (6fi.) 

Paul  joue  à  la  hausse,  à  la  baisse , 

Spécule  sur  notre  détresse, 

Et  s'enrichit  par  maint  larcin  : 

Voilà  Paul  sur  le  grand  chemin.     Çbis.) 

Mais  Paul ,  devenu  morne  et  sombre , 

Partout  semble  craindre  son  ombre; 

Il  n'a  point  d'amis,  et  son  cœur 

Est  desséché  pour  le  bonheur,     {bis.) 

Moi ,  qui  jamais ,  pour  l'opulence , 

N'inquiétai  ma  conscience  , 

Je  chante  en  buvant  du  bon  vin  : 

Voilà,  je  crois,  le  vrai  chemin,     {bis.} 

M.    J.    DUSAULCHOY. 
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LA  RENCONTRE  AU  BAL. 

AIR  :   Vrà  c'  que  c'est  qu'  (rallci'  au  bois. 

Au  bal  je  trouvai  l'autre  Jour 
Tliémire,  et  je  lui  fis  ma  cour; 
Au  moment  où  l'on  se  retire 

Je  dis  à  Tliémire  : 

Pour  vous  reconduire  , 
Je  vous  offre  mon  cliar-à-l)anc  : 
V'ià  c'  que  c'est  qu'.d'ètre  galant. 

Thémire  demeurait  fort  loin , 
]3e  lui  plaire  je  pris  le  soin  ; 
D'abord  elle  fit  la  rebelle, 

Mais  bientôt  la  belle 

Parut  moiiîs  cruelle... 
Son  cœur  palpitait  sous  ma  main  : 
V'ià  c'  que  c'est  qu'  d'aller  grand  train. 

Afin  d'achever  mon  succès 
J'improvise  quelques  couplets  : 
Des  amours  la  mère  immortelle 

Etait  bien  moins  belle; 

A  ce  parallèle , 
Pour  moi  Thémire  s'attendrit . 
yih.  c'  que  c'est  qu'  d'avoir  d' l'esprit. 
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Je  ronrs  ensuite  aux  Deux  Magols  , 
Faire  emplette  d'nn  njériuos  : 
Tonte  feaime  aime  la  parure  , 

Et  de  là  j'augure 

Ma  victoire  sûre  , 
Et  que  j'ai  droit  d'être  exigeant  : 
V'ià  c'  que  c'est  qu'  d'avoir  d'  l'argent. 

Ici  je  ne  décrirai  pas 

Combien  Thémire  avait  d'appas  ; 

L'amour  est  le  dieu  du  mystère  , 

La  pudeur  austère 

Me  dit  de  me  taire  ; 

Je  m'arrête...  mais  à  regret  : 
V'  là  c'  que  c'est  que  d'être  discret. 

Nous  ne  pouvions  nous  séparer; 

Il  est  si  doux  de  s'adorer! 

Pour  nous  c'était  plaisir  extrême 

De  dire  :  Je  t'aime  ! 

Tu  m'aimes  de  même  ! 
Nous  étions  l'un  par  l'autre  heureux  : 
V  là  c'  que  c'est  qu'  d'être  amoureux. 

Mais  les  plus  fidèles  amours 
Ne  peuvent  pas  durer  toujours  : 
Au  bout  de  quelques  mois  la  belle 
Devint  infidèle , 
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Je  fis  tout  comme  elle  ; 
Parjures  aux  plus  doux  serraens, 
V'ià  c'  que  c'est  que  les  amans. 


M.  RouxiBR. 
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ODE  A  BACCHUS. 

AIR  :  Un  jour  le  malheureux  Lysandre. 

Foin  des  neuf  bégueules  du  Pinde  ! 
Nargue  de  l'amant  de  Dapliué 
Dont  l'esprit  à  jeun  ne  se  guindé, 
Qu'à  force  d'être  lutine  ! 
C'est  loi  que  j'invoque  à  mon  aide  y 
Toi  qui  sous  le  bouchon  qui  cède 
Lances  la  mousse  à  gros  flocons  ; 
O  Bacchus  !  soutiens  mon  haleine  , 
Et  pour  un  moment  dans  ma  veine 
Porte  le  feu  de  ces  flacons  ! 


Que  tout  boive  ,  que  tout  s'embrase  , 
Circulez  Champagne  et  Bordeaux..... 
Que  vois-je  ?  oià  suis-je,  ô  douce  extase  ! 
Les  cieux  n'ont  pas  d'objets  si  beaux  ! 
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Des  (louves  eu  broc  avromlles  , 

Des  tonnes  plt^ines  et  hondies  , 

Des  milliers  de  ruuids  débondés  : 

Des  vins  francs  qu'on  sable  sans  craintes  , 

Des  pots ,  des  flacons  et  des  pintes 

D'nn  torrent  de  mousse  inondés  ! 

Restez,  adorables  images, 
Restez  à  jamais  sous  mes  yeux  : 
Soyez  l'objet  de  mes  hommages  , 
TVIes  législateurs  et  mes  dieux. 
Qu'à  Bacchus  ou  élève  un  temple  , 
Où  nuit  et  jour  ou  vous  contemple 
Au  gré  des  vigoureux  buveurs  : 
Le  vin  y  servira  d'offrandes , 
Les  cerceaux  brisés  de  guirlandes, 
Et  nous  de  sacrificateurs  ! 

Nëgre,  Albinos ,  à  Rome ,  au  Caire , 
Dans  les  palais  ,  sous  l'humble  toit, 
Dans  les  cieux  ,  sur  l'eau,  sur  la  terre  , 
Tout  nous  annonce  que  l'on  boit. 
Raisonnable  ou  uon  ,  tout  s'en  mêle  j 
Les  buveurs  tombent  comme  grêle  , 
Le  vin  met  tout  le  monde  eu  l'air  j 
Le  viu  du  bonheur  est  la  voie  , 
Dans  le  viu  gît  toute  la  joie.... 
Les  buveurs  d'eau  vont  eu  enfer. 
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Q\ioique  plus  guoux  qu'un  rai  «l'église  , 
Pourvu  que  mes  flacons  soient  frais , 
Et  que  chaque  soir  je  me  grise  , 
Je  me  moque  du  reste  en  paix. 
Grands  de  la  terre  ,  l'on  se  trompe 
Si  l'on  croit  que  de  votie  pompe 
Jamais  je  puisse  être  jaloux; 
Qu'à  l'orgueil  votre  cœur  se  livre  , 
Quand  j'ai  soif  et  que  je  m'enivre  , 
Ai-je  moins  de  plaisir  que  vous  ? 

Que  l'or ,  que  l'honneur  vous  réveille  , 
Sots  avares  ,  vains  conquérans  ! 
Vivent  les  plaisirs  de  la  treille, 
Et  nargue  des  biens  et  des  rangs  ! 
Achille  aux  rives  du  Scamandre 
Ravage  tout ,  met  tout  en  cendre  ; 
Ce  n'est  que  feu,  que  sang,  qu'horreur, 
La  soif  le  prend  :  passe-t-il  outre  ? 
Non  ,  je  le  vois  presser  une  outre  , 
Le  héros  n'est  plus  qu'un  buveur. 

D'ivrognes  l'histoire  fourmille  ; 
L'exemple  est  donné  par  Noé  , 
Loth  est  mis  dedans  par  sa  fille  , 
Jacob  grise  sou  frère  aîné  ; 
Persée  enivre  la  Gorgone  , 
Un  raisin  séduit  Erigone  , 
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On  ne  voit  que  du  vin  couler  ; 
Et  brûlant  d'y  goûter  lui-même, 
Le  vieux  Tantale  pâle  et  blême 
Meurt  eu  tâchant  de  se  soûler. 

Cependant  Jupia  à  sa  guise 
Perce  des  muids  j  boit  cent  flacons  ; 
Et  Neptune  ,  au  fond  des  eaux ,  grise 
Nymphes  ,  sy rênes  et  tritons. 
L'ardent  mari  de  Proserpine 
Semble  dans  sa  coupe  divine 
Sabler  tout  le  feu  des  enfers.... 
Amis ,  faisons  la  même  vie  ! 
Buvons  tant  qu'une  bonne  orgie 
Nous  mette  enfin  l'âme  à  l'envers  ! 

Socrate  ,  direz-vous,  ce  sage 
Dont  on  vante  l'esprit  divin  , 
Socrate  a  vomi  peste  et  rage 
Contre  l'abus  qu'on  fait  du  vin  : 
Mais  pour  cela  le  bon  apôtre 
N'en  a  pas  moins  larapé  qu'un  autre  j 
Interprêtons  mieux  ses  leçons  : 
Contre  la  drogue  il  persuade.,.. 
De  uos  vins  s'il  eût  bu  rasade , 
11  n'eût  pas  tant  fait  de  façons  ! 

Mais  voyez  ce  brave  Cynique 
Qu'un  sot  a  mis  au  rang  des  chiens  , 


48 

Vicier  gravement  sa  barique 
A  la  barbe  des  Athéniens  ! 
Rien  ne  l'ément,  rien  ne  l'étonné  : 
L'éclair  brille,  Jupiter  tonne.... 
Mon  buveur  n'est  pas  démonté  : 
IVarguant  les  dieux ,  sa  trogne  altiëre 
Au  bout  d'une  longue  carrière 
Semble  encor  boire  à  leur  santé! 

Tysiphone  ,  Alecto ,  Mégère  , 

Si  l'on  buvait  encor  chez  vous  , 

\  ous ,  Parques  ,  Caron  et  Cerbère  , 

De  mon  vin  vous  tâteriez  tous  : 

Mais  puisque  par  un  sort  barbare 

On  ne  trinque  plus  au  Ténare  , 

Je  veux  y  descendre  en  buvant  ; 

Là  mon  plus  grand  tourment  sans  doute 

Sera  ,  si  Pluton  boit  la  goutte  , 

De  ne  pouvoir  en  faire  autant. 

Redouble  donc  tes  infortunes  , 
Sort  5  maudit  sort,  plein  de  rigueur! 
Ce  n'est  qu'à  des  âmes  communes 
Que  lu  pourrais  porler  mallieur  : 
IVlais  la  mienne  que  rieu  n'alarme  , 
Plus  fière  que  la  soif  d'un  carme , 
Rit  des  maux  présens  et  passés  ; 
Qu'on  me  fronde  ,  qu'on  me  moleste 
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Peu  m'importe  !  un  flacon  me  reste, 
Je  trinque ,  je  bois..,.  C'est  assez  !... 

M.  Jacinthe  LcECLiRE. 
/ 

L'EAU  VA  TOUJOURS  A  LA  RIVIÈRE. 

AIR  :  Tout  le  long  de  la  rivière. 

De  Pliébus  joyeux  nourrissons , 
Quand  vous  entonnez  vos  chansons, 
Bientôt  un  nombreux  auditoire 
Célèbre  gaîment  votre  gloire  j 
Si  je  hasarde  des  couplets  j 
Contre  moi  j'entends  vingt  sifflets. 

D'un  seul  bravo  ma  muse  serait  fière  ; 

Mais  l'eau  va  toujours  ,  toujours  à  la  rivière , 
L'eau  va  toujours  à  la  rivière. 

Déjà  sur  le  déclin  des  ans  , 
Gertrude  a  vu  fuir  les  amans  ; 
Un  seul  lui  restait ,  l'infidèle 
La  quitte  pour  la  jeune  Adèle  , 
Dont  les  traits  vraiment  enchanteurs  f 
Subjuguent  mille  adorateurs. 
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Quel  abandon  î  dit  Gertrude  eu  colère, 
Ail  !  l'eau  va  toujours ,  toujours  à  la  rivière  , 
L'eau  va  toujours  à  la  rivière. 

Derval,  du  siècle  plat  auteur, 

D'un  livre  assomme  le  lecteur  ; 

En  moins  d'un  an  sa  muse  étique 

Accouche  d'un  poème  épique  ; 

Et  lorsqu'il  entend  la  raison 

A  l'oubli  condamner  son  nom  , 

«Tout  leur  encens  brûle  eucor  pour  Homère, 

Ah!  l'eau  va  ,  dit-il ,  toujours  à  la  rivière  , 

L'eau  va  toujours  à  la  rivière.  » 

Manquant  de  tout,  mourant  de  faim, 
Las  de  solliciter  en  vain, 
Linval  retourne  au  ministère 
Humblement  presser  son  alTaire. 
«  Monsieur  ,  lui  dit-on,  cet  emploi 
N'est  plus  vacant.  —  Hélas  !  pourquoi  ? 

■»— 1\  est  aux  mains  d'un  riche  légataire. 

' —  Ab!  l'eau  va  toujours,  toujoursà  la  rivière  , 
L'eau  va  toujours  à  la  rivière.  » 

Vingt  ans  maître  de  l'univers  , 
Le  Français  éprouve  un  revers  ; 
L'Anglais,  sur  son  char  de  victoire  , 
Bouffi  d'orgueil ,  rêve  la  gloire  j 
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Mais  contemplant  tous  les  lauriers 
Moissonnés  par  nos  preux  guerriers  : 
«  Ils  ont  tout  pris!  que  la  France  en  soit  fièreî 
Ah!  l'eau  va  toujours,  toujours  à  la  rivière  , 
L'eau  va  toujours  à  la  rivière.  » 

Mes  amis ,  voici  ma  chanson ,    / 

Applaudissez  à  l'unisson.... 

Quoi!  vous  vous  taisez?  Ce  silence 

En  dit  beaucoup  plus  qu'on  ne  pense.... 

M'en  pendrai- je  ?  Non  ,  sur  ma  foi , 

Tant  d'autres  ont  fait  comme  moi!... 
Vers  le  Létlié  vogue,  ô  muse  éphémère! 
Ah!  l'eau  va  toujours  ,  toujours  à  la  rivière^ 

L'eau  va  toujours  à  la  rivière. 

M.  P.  BicHu. 
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DIALOGUE 

ENTRE  CADET  BUTEUX  MALADE  ,  ET  FAISXHOX 

SA  MÉNAGÈRE  ; 

Le  jour  de  Saint-Louis.  (1820.) 

AIR  :  Comme  il  m.''aimait  1 
CADET. 

Ça  m' guérira  !  C^^-^O 

V'ià  huit  jours  que  j' te  l'dis ,  ma  chère. 

Ca  m'  guérira  (^bis.) 

D' respirer  l'air  de  c'  beau  jour-là. 

FA?^CHON. 

T'as  donc  juré  d'faire  l'contraire 
De  c'  que  1'  médeciu  t'a  dit  d'  faire  ? 

CADET. 

Ça  m'  guérira  ,  ça  m'  guérira!  (bis.) 

CADET. 

Ça  m'  guérira  (bis.) 

D'voir  les  réjouissances  d'  la  fête. 
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Ca  m'  guérira  î  (bis.) 

L'plaisir  fait  sur  moi  c't  effet-là. 

TANCHON. 

Et  moi,  j'te  dis,  et  j' te  répète, 

Qu'tu  r'vieiidras  malad'  comme  un'bète.... 

CADET. 

Ca  m'  guérira  !  Ca  m'  guérira  !  {bis.) 

CADET. 

Ça  m'  guérira  !  (bis.) 

L' jour  d' la  Saint-Louis,  faut  qu'  j'ailleet  vienne. 

Ça  m' guérira!  (bis.) 

BAKCHON. 

Dis  donc  plutôt  qu'  ça  t'achèv'ra. 
Ta  fièvre.... 

CADET. 

N'y  a  pas  d'fièv'  qui  tienne. 

FANCIION. 

De  tierce  ,  ell'  d'viendra  quotidienne. 

CADET. 

Ca  m'  guérira  î  Ca  m'  guérira  !  (bis.) 

CADET. 

Ça  m'  guérira  î  (bis.) 

D'voir  la  distribution  des  vivres, 

Ça  m' guérira  !  (bis») 


54 


Jug'  donc  qu'on  mang'ra,  qu'on  Ijolia, 
Et  j' te  connais....  lorsque  tu  t' livres. 
Tu  vas....  tu  vas....  puis  tu  t'enivres. 

CA.DET. 

Ça  m' guérira  !  C.a  m'  guérira  !  {bis.) 

CADET. 

Ça  m'  guérira  !  [bis.) 

J'  n'ai  déjà  plus  mon  mal  de  tête.... 

Ça  m'  guérira  !  (bis.) 

TAycHOy. 
Et  puis  d'raain,  Dieu  sait  qui  geindra! 
Et  c'te  tisanne  qu'  est  tout' faite  ; 
Voyons  :  faudra  donc  que  j' la  jette? 

CADET. 

Ca  m'  guérira  !  Ça  m'  guérira  !  )bis.) 

CADET. 

Ca  m'  guérira  !  (bis.) 

D'  voir  au  château  1'  peupP  qui  s'ach'mine  ! 

Ça  m'  guérira!  (bis.) 

FANCHOrf. 

J' sais  comme  t'es  faible  !  on  t'étourra... 
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CADET. 

Ça  m'est  égal  ^  d'ici  J'  devine 
Que  d'  voir  mon  l\oi  ,  sa  bonne  mine, 
Ça  m' guérira!  Ça  m' guérira  !  (Z//j.) 

CADET. 

Ça  m' guérira  !  (bis.) 

Tu  t'  frappes  la  têt'  contr'  une  muraille; 

Cam'guérira!  Çbis.) 

C  n'est  qu'une  fois  l'an  qu'on  peut  voir  ça: 
Ainsi ,  ma  femme  ,  plus  d'  chamaille  ; 
Quand  )'  devrais  en  crever  faut  qu'  j'  aille. 
Ça  m' guérira  I  Ca  m'  guérira  !  {bis.) 

M.  Désaugiers. 


C  QUE  C'EST  QU'  LA  DISTRACTION  l 

AIR  :  Eh  !  ma  mère,  est-c'  que  j'  sais  ça. 

Je  m'étais  mis  dans  la  tête 
De  vous  tracer  mon  portrait, 
En  vous  parlant  d'un  poète 
On  ne  peut  pas  plus  distrait, 
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Mais  y  voyez  quelle  bévue  , 
Eu  commeuçant  ma  chauson  , 
Je  perds  mon  refrain  de  vue.... 
C  que  c'est  qu'  la  distraction! 

Un  jour  ma  muse  est  priée 

D'improviser  maint  couplet 

Pour  certaine  mariée 

Qu'on  disait  veuve....  en  secret. 

Je  compris  tout  le  mystère  ; 

Et  sans  nulle  intention  , 

Je  dis  ce  qu'il  fallait  taire.... 

C  que  c'est  qu'  la  distraction. 

L'an  dernier  ,  ma  jeune  femme 
Me  dit ,  im  jour  ,  sans  façon  , 
Que  pour  preuve  de  ma  flamme, 
Elle  voulait  un  garçon. 
Je  promets  à  ma  Camille 
La  plus  stricte  attention  ; 
Et ,  je  lui  donne....  une  fille.... 
C  que  c'est  qu'la  distraction. 

Lucas  chérissait  Thérèse , 
Et  Thérèse  aimait  Lucas  ; 
On  lui  fit  épouser  Biaise 
Qu'elle  détestait  tout  bas. 
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Lucas  fit  le  bon  apôtre...- 
Et,  dans  mainte  occasion  , 
Elle  prenait  l'un  pour  l'autre.. 
C  que  c'est  qu'  la  distraction! 

Seul  héritier  de  sa  tante  , 
Un  Jour  LuCj  le  médecin  , 
Vole  auprès  de  sa  parente 
Que  la  mort  menace  enfin. 
Malgré  toute  sa  science, 
Par  certaine  potion 
Il  la  rend  à  l'existence.... 
C  que  c'est  qu'  la  distraction  î 

Si  5  contre  mon  ordinaire , 
J'ai  pu ,  grâce  à  mon  refrain  ^ 
Parvenir  à  vous  distraire , 
Ali  !  n'en  dites  mot;  soudain, 
Car  la  maligne  satire  , 
Voyant  louer  ma  chanson  , 
A  son  tour  pourrait  bien  dire., 
C  que  c'est  qu'  la  distraction . 


M.  Cr.AUDE  Betjbiei 
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FILONS  ET  RESTONS. 

CHANSONNETTE. 

AIR  :  En  avant,  marclie  en  avant  (  des  Français  en  canloo- 
nement). 

En  quelqn'endroit  que  l'on  nous  raène, 
Amis,  si  l'ennui  s'y  promène, 
Vite,  montrons- lui  nos  talous  , 

Filons  !     {bis.) 
Mais  ,  en  fondant  ses  tristes  glaces. 
Si  Momus  vient  couvrir  nos  laces 
Du  masque  heureux  des  francs  lurons, 

Ah  !  restons , 

Et  chantons 
De  gais  retrains,  de  gais  flonflons'. 

Quand  mons  Harpagon  nous  régale  , 
iSi  grandement  il  nous  étale 
Le  Surène  en  petits  flacons, 

Filons  !     {bis.) 
Pour  charmer  ce  qui  l'environne  , 
Si  le  Champagne  gronde  et  tonne , 


S'il  coule  enfin  à  gios  flocons, 

Ah  !  restons, 

Et  chantons 
De  gais  refrains  ,  de  gais  flonflons. 

A  cinquante  ans,  encor  rébelle, 
Quand  Doriuiène  enfin  chancelle  , 
Foin  de  ses  appas  moribonds  ! 

Filons  !     (bis.) 
IMais  si  le  destin  nous  amène  , 
A  la  place  de  Dorimène  , 
Minois  piquant,  regards  fripons, 

Ah  !  restons , 

Et  chantons 
De  gais  refrains  -  de  gais  flonflons. 

Chez  Beauvilliers  la  faim  nous  porte; 

Mais  si  l'on  entend  de  la  porte 

Le  mot  :  Goddeni^  dans  ses  salons, 

Filous!     (bis.) 
Au  lieu  de  l'épaisseur  anglaise, 
De  la  légèreté  française 
Si  nous  trouvons  des  rejetons , 

Ah  !  restons  , 

Et  chantons 
De  gais  refrains,  de  gais  flonflons. 

M.  Thibaut. 
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LES  SOUPERS  D'AUTREFOIS. 

AïK.  :  Rendez-moi  mon  écuelle  de  bois. 

Rendez-nous  nos'Soupers  d'autrefois  , 

Messieurs  les  gens  du  monde  , 
Et  n'abrogez  plus  d'aimables  lois  , 
Qu'on  chérit  à  la  ronde. 
Les  ris,  les  jeux  sont  aux  abois  ; 
D'un  repas  de  moins  chacun  gronde. 
Rendez-nous  nos  Soupers  d'autrefois  , 
Messieurs  les  gens  du  monde  ! 

Qu'ils  étaient  jolis,  qu'ils  étaient  gais, 
Les  Soupers  de  nos  pères  ! 

De  leurs  froids  Dîners  bien  fatigués  , 
Dans  des  Soupers  prospères, 
Retrouvant  l'esprit  et  la  voix , 

Ils  chantaient  Vénus  à  la  ronde. 
Rendez-nous  ,  etc. 

Tenons-nons  un  peu  de  nos  parens  r* 

C'est  chose  indubitable  , 
Parce  qu'ils  faisaient  tous  leurs  enfans 

Au  sortir  de  la  table  , 
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Le  bon  viu  ,  les  couplets  grivois 
Font  aux  seus  blessure  profonde. 
Rendez-uous,  etc. 

Vous  aviez  sans  doute  des  Soupes  , 

Horace  ,  et  toi ,  Virgile  ! 
Vos  vers  dans  le  Falerne  trempés  , 
Puisaient  leur  tour  facile  : 
Aux  flambeaux  ,  des  charmans  minois, 
Montaient  votre  verve  féconde. 
Rendez-nous ,  etc. 

Panuard  ,  Piion  ,  Lafare  et  Cliaulien  , 

D'une  gaîté  si  pure  , 
Dorât ,  Gresset ,  Bertin ,  Richelieu  , 
Vrais  enfans  d'Epicure  ; 
Vos  Soupers  faits  en  tapinois, 
Etaient  illustrés  à  la  ronde. 
Rendez-nous ,  etc. 

Au  Souper  jamais  on  ne  craignait 
De  chiffonner  les  belles; 
Bacchus  pouvait  ta.nt  qu'il  le  voulait, 
Déranger  les  cervelles  : 
I^a  nuit ,  pour  doubler  nos  exploits  , 
Embellit  la  brune  et  la  blonde. 
Rendez-nous ,  etc. 
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Je  craius  pour  iios  Crésus  ,  nos  Midas, 

Quelque  mésaveulure  ; 
Ne  vivant  que  pour  un  seul  repas, 
Us  doublent  la  mesure  : 
Las  î  ils  n'ont,  fussent-ils  des  rois, 
Qu'un  seul  estomac  qui  réponde. 
Pieudez-nous,  etc. 

Ah  !  soupons  au  moins  pour  l'art  charmant 

Que  Paris  idolâtre  ; 
L'amateur  qui  dîne  sobrement 
Juge  mieux  au  théâtre  : 
Les  feux  du  nectar  cliampenois 
Troublent  la  raison  qu'il  inonde. 
Rendez-nous ,  etc. 

Chansonniers,  poètes  de  nos  jours, 
Des  arts  aimable  troupe  , 
Réunis  aux  plaisirs  ,  aux  amours. 

Demandez  que  l'on  soupe. 
L'esprit  se  montre  mieux ,  je  crois  , 
Quand  Phébus  est  caché  dans  l'onde. 
Rendez-nous  ,  etc. 

Si  l'on  croit  l'étiquette  aujourd'hui 

Aux  repas  nécessaire, 
Pour  les  grands  dîners  gardons  l'ennui  ; 

Sachons  nous  y  soustraire  : 
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Dans  de  petits  soupers  de  choix, 
Rions  saus  craindre  qu'on  nons  fronde. 
Rendez-nous,  etc. 

Trouvons-nous  enfin  dans  la  santé 

Quelque  chose  qui  plaise  ? 
Voulons-nous  rappeler  la  gaîté  , 
Que  l'on  nomme  française  ? 
Revenons  à  nos  bons  Gaulois; 
Sur  leurs  goûts  le  bonheur  se  fonde. 
Rendez-nous,  etc. 

Feu   Ravrio. 


L'ANTI-BACCHUS. 

AIR  du  Verre. 

Si  je  n'ai  point  jusqu'aujourd'hui 
Célébré  le  jus  de  la  treille, 
C'est  que  j'ai  toujours  plus  chéri 
Ma  maîtresse  qu'une  bouteille, 
L'Amour  ,  qui  conduisit  ma  main  , 
De  Bacchus  m'a  fait  fuir  les  traces  : 
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On  ne  doit  point  tacher  de  vin 

Les  vers  que  l'on  destine  aux  Grâces. 

Par  la  trop  bruyante  gaîté 
Que  souvent  le  vin  nous  inspire  , 
JN'efl'arouchons  point  la  beauté  : 
Il  est  un  plus  tendre  délire. 
Laissons  les  servans  de  Cornus  , 
Dans  leur  ivresse  turbulente, 
Pour  Apollon  prendre  Bacclius, 
Et  pour  maîtresse ,  une  Bacchante. 

Tendres  amans,  lisez  Favart  , 
C  est  aux  Grâces  qu'il  sacrifie; 
Mais  fermez  le  joyeux  Pannard  , 
Collé,  Piron  ,  et  compagnie  : 
Par  plus  d'un  bachique  refrain 
Que  l'on  trouve  dans  leur  grimoire, 
lis  outsi  bien  chanté  le  vin, 
Que  vous  seriez  leutés  d'en  boire. 

M.   Routier. 
/ 
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TOUT  SE  COMPENSE 

POUR  LE  MIEUX. 
AIR  :  C'est  un  lanla. 

Tout  fier  de  son  opulence 
Et  de  ses  nombreux  quartiers , 
Monseigneur ,  dans  l'indolence, 
Voit  passer  des  jours  entiers. 
Dans  mon  petit  ermitage 
Inconnu  ,  je  vis  heureux  : 
La  main  d'un  Dieu  tit  le  partage  , 
Tout  se  compense  pour  le  mieux. 

Si  quelquefois  ,  avec  peine  , 
Je  trace  un  vaste  sillon  y 
Oisif,  le  dégoiit  l'entraîne 
Dans  un  obscur  pavillon  j 
Gaîment  je  chante  à  l'ouvrage  , 
II  est  vain  et  soucieux: 
La  main  d'un  Dieu  fit  le  partage, 
Tout  se  compense  pour  le  mieux. 
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Des  faveurs  de  la  fortune 
Bien  que  le  ciel  l'ait  comblé  , 
D'une  douleur  importune 
Sou  cœur  paraît  accablé. 
Li'espoir  d'un  jour  sans  nuage 
Embellit  le  cours  heureux. 
La  main  d'un  Dieu  fit  le  "partage , 
Tout  se  compense  pour  le  mieux. 


On  dit  que  par  artifice 
Son  cadet  suivant  la  cour  , 
S'empara  d'un  bénéfice 
Qu'un  autre  enlève  à  son  tour. 
D'un  légitime  héritage 
Lubin  sera  glorieux  : 
La  main  d'un  Dieu  fit  le  partage  , 
Tout  se  compense  pour  le  mieux. 


De  ma  gentille  Colette 
Je  vois  croître  les  appas  j 
Quinze  ans  ,  folâtre  et  simplette, 
Ah!  qui  ne  l'aimerait  pas.'' 
Du  seigneur  de  ce  village 
Qu'on  porte  la  fille  aux  cieux.  . . 
La  main  d'un  Dieu  fît  le  partage  , 
Tout  se  compense  pour  le  mieux. 
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Des  lionneiirs  dont  il  se  vante 
Le  hasard  seul  lui  fit  don  ; 
"    Mais  la  France  triomphante 
Sur  mon  cœur  mit  ce  cordon; 
Chaque  jour  je  l'envisage. 
Et  je  dis  ,  les  pleurs  aux  yeux  ; 
La  main  d'un  Dieu  fit  le  partage , 
Tout  se  compense  pour  le  mieux. 

Suivant  la  froide  étiquette , 
Ce  soir  on  danse  au  château  ; 
Déjà  l'ennui ,  qui  les  guette  , 
Se  cache  sous  le  manteau. 
A  l'ombre  d'un  vert  feuillage 
Nous  chantons  des  airs  joyeux  : 
La  main  d'un  Dieu  fit  le  partage  , 
Tout  se  compense  pour  le  mieux. 

Du  court  trajet  de  la  vie 
Je  charme  ainsi  les  instans, 
Grâce  à  ma  philosophie 
Mes  jours  sont  un  beau  printemps  j 
Vainqueur  des  vents,  de  l'orage  , 
Je  vois  Phébus  radieux  : 
La  main  d'un  Dieu  fit  le  partage , 
Tout  se  compense  pour  le  mieux. 

M.  P.  BjÈciiu. 
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L'INDIFFÉRENCE. 

ROMANCE 

Imitée  d'une  ode  italienne  de  Métastase. 

Un  jour  heureux  pour  moi  commence  à  luire  ; 
De  mes  liens  je  me  sens  dégagé. 
Ta  perfidie  a  détruit  mon  délire  ; 
Tu  l'as  voulu  ,  Laurette  ,  et  j'ai  changé. 
Non  ,  du  dépit  ce  n'est  point  le  langage; 
Pour  cette  fois  mon  cœur  m'est  bien  connu  j 
J'entends  ton  nom  sans  changer  de  visage  , 
Je  te  revois ,  et  n'en  suis  point  ému. 

Que  dans  tes  yeux  se  peigne  le  sourire , 
Ou  que  ta  voix  me  parle  avec  aigreur  , 
C'estmême  sort;  ta  bouche  est  sans  empire 
Sur  mon  oreille  ,  et  tes  traits  sur  mon  cœur. 
Si  je  suis  gai ,  ce  n'est  plus  ton  ouvrage  ; 
Suis-je  chagrin  ,  ma  tristesse  est  à  moi. 
Sans  toi  j'admire  un  beau  jour  sans  nuage  ; 
Un  sombre  jour  m'ennnîrait  près  de  toi. 
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Juge  en  deux  mots  si  mon  âme  constante 
Carhe  un  détour  dans  ces  derniers  adieux  ; 
Je  trouve  encor  que  Laurette  est  charmante,' 
Mais  ce  n'est  plus   qu'une  belle  à  mes  yeux, 
ÎVlème  ,  eu  vantant  ta  figure  Jolie, 
J'y  vois  (  pardonne  à  ma  sincérité  ) 
Des  agrémens  que  doublait  ma  folie, 
Et  des  défauts  que  j'appelais  beauté. 

Tout  bas  tu  dis  :  «  Sans  doute  encore  il  m'aime , 
»  Trop  fréquemment  il  dit  qu'il  n'aime  plus,  » 
Non,  c'est  l'instinct  de  la  nature  même 
Qui  fait  parler  des  dangers  qu'on  a  vus. 
Par  le  guerrier ,  au  sortir  de  la  lice , 
Avec  transport  ses  périls  sont  contés; 
Et  le  mortel  qu'opprima  l'injustice 
Aime  à  montrer  les  fers  qu'il  a  portés. 

J'en  parle  donc:  mais  c'est  sans  nulle  envie. 
Eli  î  que  m'importe  au  fond  situ  me  croi , 
Si  ce  discours  te  plaît,  te  contrarie. 
Tranquillement  si  tu  parles  de  moi  ^ 
Je  perds  un  cœur,  toi  seule  un  cœur  sincère; 
Qui  de  nous  deux  doit  sentir  du  tourment  ? 
Je  puis  trouver  maîtresse  aussi  légère, 
Jamais  Laurette  aussi  fidèle  amant. 

M.    OURRY. 


LES  CONTES. 

CHANSONNETTE. 

AIR  :  Ton  humeur  est,  Catberine. 

Quand  je  vaille  la  constance 
Ou  bien  les  mœurs  du  moment  y 
Auprès  de  la  belle  Hortense 
Mou  désintéressement.: 
Quand  je  dis  que  mes  conquêtes 
Mes  grands  et  nombreux  succès 
JFont  tourner  toutes  les  têtes, 
C'est  uu  conte  que  je  fais. 

Qtiand  je  dis  d'une  novice 
Que  l'ignorance  est  son  fort, 
Que  son  cœur  est  sans  malice 
Et  ne  parle  pas  encor  ; 
Que  pour  la  rendre  sensible 
Chacun  fait  de  vains  essais, 
'    Et  qu'elle  est  inaccessible  , 
C'est  un  conte  que  je  fais. 

Quand  je  -vanté  dé  mon  pèro 
La  richesse  et  lé  cliâtcau. 
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Quand  je  dis  que  sur  la  terre 
Il  n'en  est  pas  dé  plus  beau  ; 
Ou  quand  avec  arrogance 
Je  parlé  dé  mes  hauts  faits , 
Et  je  vanté  ma  vaillance, 
C'est  un  conté  que  je  fais. 

Quand  je  dis  qu'on  est  fidèle 
A  l'amour  comme  à  l'honneur, 
Qu'il  est  plus  d'une  cruelle 
Laissant  mourir  de  langueur. 
Ou  qu'uaé  jeune  coquette 
Ne  se  regarde  jamais 
Et  néglige  sa  toilette, 
C'est  un  conte  que  je  fais. 

Si  je  dis  qu'à  mon  amie 

Je  ne  rêve  pas  toujours  , 

Si  je  dis  que  la  folie 

Ne  guide  plus  les  amours , 

Si  je  dis  d'un  petit-maître 

Qu'il  est  simple  et  sans  apprêts. 

Ou  qu'il  craint  de  compromettre . 

C'est  un  conte  que  je  fais. 

Si  je  dis  qu'un  Esculape 
A  coup  siir  va  vous  guérir , 


Qu'un  marchand  jamais  n'attrape 

Et  ne  veut  pas  s'enrichir; 

Enfin  qu'au  royaume  sombre 

Je  descendrai  sans  regrets 

Pour  n'être  plus  rien  ;  .  .   qu'une  ombre  ! 

C'est  un  conte  que  je  fais. 

M.  J.  D.  L. 


VOYAGE  A  CYTHÈRE. 

AIR  :  Comme  j'aime  mon  Hyppolite» 

Pocrx  bien  connaître  les  états 
Du  Dieu  qu'on  adore  à  Cythère, 
Il  faut  sans  bruit  et  sans  fracas 
S'en  tracer  un  itinéraire. 
Voulant  jouir  de  la  douceur 
Qu'Amour  nous  promet  au  bel  âge^ 
Je  m'empressai ,  pour  mon  bonheur  , 
De  faire  ce  charmant  voyage.  ■^'^' 

Sachant  qu'on  visite  bien  mieux 
Sans  témoin  l'état  de  Cythère  ; 
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Pour  guide  Je  pris  deux  beaux  yeux 
Et  pour  escorte  le  mystère  : 
Avec  beauté  pleine  d'appas, 
Dont  les  attraits  sont  le  partage  , 
Je  dirigeai  mes  premiers  pas 
Pour  commencer  ce  doux  voyage; 

Nous  traversâmes  proraptemeut 
Les  brillans  lîosquets  de  Cythère , 
Et  passâmes  rapidement 
Dans  une  grotte  solitaire  : 
L'Amour  ,  au  gvé  de  nos  souhaits, 
Se  trouva  sur  notre  passage  : 
Il  nous  perça  d'un  de  ses  traits 
En  nous  souhaitant  bon  voyage. 

Une  blessure  faite  au  cœur 
Par  le  dieu  charmant  de  Cythère 
Paraît  toujours  une  faveur 
Quand  on  est  avec  sa  bergëre  : 
Elle  augmente  avec  le  désir 
Le  sentiment  que  l'on  partage, 
Et  c'est  alors  qu'avec  plaisir 
Tous  deux  ou  pouisuit  le  voyage. 

Comment  ne  pas  vivre  toujours 
Sous  les  lois  du  dieu  de  Cythère? 
Je  veux,  lui  consacrant  mes  jours, 
Rester  fidèle  à  ma  bergère  : 
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Il  n'est  pour  moi  plus  belle  fin 
Que  d'être  aimé  sans  nul  partage  ; 
Je  voudrais  finir  mou  destin  , 
Avant  de  finir  mon  voyage. 

M.  DE  Caillv. 
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LE  PLAISIR  PAR  EXCELLENCE, 

on 

l'amusemext  des  gens  d'esprit. 

AIR  :  C'est  un  enfant. 

Contre  nous  que  le  chagrin  s'arme  , 
En  chantant  l'on  se  rit  de  lui  : 
La  chanson  toujours  offre  un  charme 
Fait  pour  mettre  en  fuite  l'ennui; 
Quand  à  sa  musette. 
Pour  plaire  à  Lisette  , 
Lucas  marie  un  plus  doux  son , 
C'est  la  chanson  , 
C'est  la  chanson. 

L'enfant  qui  balbutie  à  peine 
Paraît-il  former  un  désir, 
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C'est  de  chanter  à  perdre  lialeine  ; 
Chanter  est  le  premier  plaisir. 
Convives  aimables  , 
Honneur  de  nos  tables , 
Que  dites-vons  à  l'unisson? 
C'est  la  chanson , 
C'est  la  chanson. 

Si  vous  avez  une  maîtresse  , 
Avant  d'en  venir  aux  sermens  , 
Dans  des  couplets  ,  avec  adresse 
Vous  lui  peignez  vos  sentiraens  ; 
Vos  vers  troublent  l'âme  ; 
La  beauté  s'enflamme; 
Qui  subjugue  ainsi  sa  raison  ? 
C'est  la  chanson  , 
C'est  la  chanson. 

Mais  lorsqu'une  inconstante  belle  , 
Malgré  vos  soins  vient  à  changer  , 
Faut-il  mourir  pour  la  cruelle  ? 
îS^on  ,  l'oubli  seul  doit  vous  venger  ; 
Qui  peut  le  produire  ? 
Il  faut  vous  instruire  : 
Avec  la  liqueur  du  flacon. 
C'est  la  chanson  , 
C'est  la  chanson. 
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Des  plaisirs  mis  dans  la  balance  y 
Et  qu'avec  emphase  ou  décrit, 
La  cliausou  est  par  excellence 
L'amusement  des  gens  d'esprit  : 
Lecteur,  sois  en  juge 
Que  le  prix  s'adjuge  ; 
Mais  ta  bouche  articule  un  son: 
C'est  la  chanson, 
C'est  la  chanson. 

M.  Pierre  Colau. 
LES  DEUX  CÔTÉS. 

AIR  •  Les  cinq  codes  que  je  me  flatte.  (  Vaudeville  du  Code 
et  l'Amour.  ) 

Fi  du  censeur  qui  toujours  grogne! 
Moi ,  j'ai  de  plus  joyeux  refrains  j 
S'il  est  des  vignes  en  Bourgogne 
La  Beauce  est  abondante  en  grains. 
Au  Midi  comme  au  Nord  ,  je  pense , 
Chaque  sol  a  ses  qualités; 
Aussij'aime  toute  la  France 
Et  je  chante  de  tous  côtés. 
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Dans  mon  quartier  je  vois  sans  peine 
Deux  pâtissiers  ,  Paul  et  IVIarcelj 
Marcel  lit  la  Quotidienne , 
Paul ,  le  Constitutionnel: 
L'uu  excelle  à  faire  la  tarte , 
Et  l'autre ,  les  petits  pâtés  ; 
Vive  le  Roi  !  vive  la  Charte  ! 
Je  me  foiunis  des  deux  côtés. 

Qu*iin  parrain  sortant  de  l'église 
Embrasse  sa  filleule  au  front; 
Moi ,  tout  ou  rien  c'est  ma  devise  ; 
Me  borner  c'est  me  faire  affront. 
Et  c'est  pour  cela ,  je  l'avoue. 
Qu'auprès  de  sensibles  beautés 
Je  baise  d'abord  une  joue 
Po\n-  embrasser  des  deux  côtés. 

Dans  un  banquet  où  l'on  se  presse 

On  voit  se  heurter ,  se  pousser , 

Des  gens  qui  disputent  sans  cesse 

Eit  ne  savent  où  se  placer  : 

Mais  moi ,  ma  métliode  est  plus  franche  ; 

A  table  avec  des  invités, 

Pour  le  centre  toujours  je  penche, 

Et  je  trinque  des  deux  côtés. 

Bien  que  la  justice  nous  aide , 
Il  est  toujours  des  Gripardins  j 
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Ils  vont  au  malheureux  qui  plaide 
A  la  fois  tendre  les  deux  mains. 
Sortant  de  chez  vous  où  vous  berce 
L'espoir  de  vos  droits  contestés  , 
Ils  vont  chez  la  partie  adverse 
Pour  recevoir  des  deux  côtés. 

Parler  beaucoup  est  la  manie 
Qui  possède  certains  esprits  , 
Mais  du  prince  et  de  la  patrie 
Les  droits  seront  toujours  chéris  : 
S'il  faut  voler  à  leur  défense 
Sur  les  remparts  de  nos  cités, 
Ou  verra  que  l'honneur  eu  France 
Est  toujours  de  tous  les  cotés. 


M.  SiMOKMN. 
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A  MA  BOURSE. 


AIR  de  Lantara. 


Qu'un  autre  ,  pour  un  sujet  grave, 
Sur  son  luth  ,  cherche  des  accords  j 
De  l'homme  riche  ,  triste  esclave, 
Qu'il  chante  les  nombreux  tiésors  ; 
Ma  bourse  ,  à  toi ,  sans  que  l'éclat  me  guide  j 
J'offre  mes  chants  ,  et  je  puis  l'assurer, 
Si  mon  sujet   n'est  pas  tout-à-fait  vide  , 
Ah!  c'est  du  moins  un  sujet  bien  léger  ! 

Ma  bourse  ,  ô  toi ,  compagne  chère. 
Que  mes  yeux  te  trouvent  d'attraits  ! 
J'aime  ton  heureux  caractère. 
L'orgueil ,  chez  toi ,  n'a  point  d'accès  : 
Rangs,  dignités,  ton  contenu  l'atteste  , 
Rangs,  dignités  ,  chez  toi  sont  superflus; 
La  pièce  d'or  et  le  gros  sou  modeste 
y  sont  tous  deux  admis  et  confondus. 
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En  paix  avec  ta  conscience  , 

Tu  n'as  lien  fait  contre  l'J}onneur; 

Tu  n'as  jamais,  à  l'innocence 

Ofî'eit  un  métal  corrupteur  ; 
Par  toi,  jamais  un  indigne  salaire 
Ne  fut  promis  pour  ternir  la  vertu  j 
Par  toi ,  jamais  l'écrivain  mercenaire 
Ne  méprisa  l'honnête  homme  abattu. 

Laisse  sur  ta  mince  apparence 

Les  sots  s'exercer  à  loisir; 

De  leur  scandaleuse  opulence 

Que  de  bourses  devraient  rougir! 
L'or  qui  les  gonfle  est  souvent  de  l'usure 
L'indigne  prix  qu'elles  ont  retiré  ; 
Pourtant  ce  prix,  dont  l'équité  murmure., 
Par  un  bienfait  n'est  jamais  épuré. 

Tu  fus  parfois  un  peu  légère. 

Entre  nous  soit  dit  sans  humeur; 

Tu  devais  au  propriétaire  , 

Et  tu  devais  à  mon  tailleur  ; 
A  mon  bottier  tu  devais....  je  parie 
Que  même  encor  lu  dois  ,  et  qu'au  total. 
Grâces  à  toi ,  de  Sainte-Pélagie  , 
J'irai  bientôt  visiter  le  local. 

Si  Plutus  un  jour  nous  visite, 
Ma  bourse  ,  écoule  mes  avis  : 
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A  l'iudigence  ouvre-toi  vite  , 

Ouvre-toi  vite  à  rues  amis. 
Mais  s'il  fallait ,  veudant  ma  conscience  ^ 
Pour  te  grossir ,  m'exposer  au  mépris , 
AJi  !  c'en  est  fait ,  renonce  à  l'opulence , 
Tu  ne  seras  jamais  riche  à  ce  prixl 

M.  Adrien  Payn. 


LES  ALTÉRÉS, 

CHANSON     BACHIQUE. 

AIR  du  Ballet  des  Pierrots. 

Ici-bas  la  soif  de  la  gloire 

Altère  souvent  la  santé  : 

La  soif  de  l'or  est  sombre  et  noire  ; 

Elle  altère  notre  gaîté. 

Soif  des  buveurs  j  je  te  préfère  j 

Grâce  à  toi  mon  cœur  enivré 

Goûte  un  plaisir  que  rien  n'altère 

Quand  je  suis  bien  désaltéré. 
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Les  fripons  pouv  faire  fortune 
Altèrent  louis  et  ducats  : 
Douce  blonde  et  piquante  bi  une  , 
Le  temps  altère  vos  appas. 
La  vérité  dans  un  plein  verre 
Est  réduite  à  se  retirer  t 
Aussi  jamais  on  ne  s'altère 
Quand  on  sait  se  désaltérer. 

Messieurs,  altérez  à  votre  aise 
Argent ,  bijoux  .  et  cœLera , 
Le  bon  ton  ,  la  gaîté  française  , 
Enfin  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ; 
Je  vais  me  plier  à  l'usage  ; 
Je  verrai  tout  sans  murmurer  : 
Mais  n'altérez  pas  le  breuvage 
Qui  sert  à  me  désaltérer. 

M«  Arma.\u  Gouffé. 
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MES  DERNIÈRES  VOLONTÉS. 


À.IK  du  Vaudeville  de  Jeau  Moact. 

Puisqu'il  faut  quitter  la  terre 
Pour  aller  aux  sombres  lieux 
Rendre  visite  h  Cerbhre  , 
Et  rejoindre  mes  aïenx, 

Du  destin  , 

Sans  chagrin  , 
Je  suis  la  loi ,  je  m'embarque  , 
Mais  j'emporte  dans  ma  barque 
Mon  luth  ,  mon  verre  et  du  vin. 

Pour  abréger  mon  voyage 
Sur  le  bourbeux  Pblégéton  , 
Je  veux,  par  mon  gai  langage, 
Dérider  le  noir  Caron; 

Qu'un  flacon 

De  Mâcon  , 
Enivrant  le  pauvre  diable  , 
Lui  fasse  oublier ,  à  table  , 
Sa  ])arqne  et  son  aviron. 
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Je  veux  ail  bord  du  Cocyte 
Bâtir  un  grand  cabaret , 
Et  que  chacun  me  visite 
Pour  mou  vin  doux  et  clairet; 

Que  Plutou 

Sans  façon 
Se  transporte  à  ma  guinguette  , 
Et  qu'il  s'y  mette  en  goguette 
Avec  madame  Alecton. 

Qu'îxiou  quitte  sa  roue 
Pour  entrer  dans  mou  manoir  , 
Et  que,  sans  faire  la  moue, 
Tantale  vienne  m'y  voir; 

En  chantant, 

En  riant  , 
Ne  pensant  plus  à  sa  peine. 
Qu'il  remplisse  sa  bedaine 
D'un  dîner  bien  succulent. 

Je  veux  que  de  l'Elysée 
Les  habitans  bienheureux  , 
Durant  toute  la  journée 
Chez  moi  sablent  le  vin  vieux; 

Et  qu'Hector 

Sans  effort , 
Hendant  son  humeur  facile  , 
Boive  et  trinque  avec  Achille  , 
Et  soit  avec  lui  d'accord. 
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PIr.s  de  Parques  ,  de  Furie  , 
Plus  de  tourmens  éternels; 
Que  le  dieu  de  la  folie  , 
Aux  enfers  ait  des  autels  ; 

Que  les  chants 

Du  vieux  temps 
Circulent  dans  cet  empire , 
En  un  mot  qu'on  puisse  dire  : 
Les  morts  sont  de  bons  vivans. 

M.  GaBKIEL  VlNAY. 

RESTEZ  CHEZ  VOUS. 

(  Mot  donné.) 

AIR  :  Contentons-nous  d'une  simple  bouteille. 

IMauame  Argante  est  une  babillarde  ; 
Mais  à  l'entendre  on  a  certain  plaisir. 
Avec  esprit  maints  fagots  elle  hasarde  , 
Impunément  elle  a  droit  de  mentir. 
M'interrogeant  quand  je  lui  fais  visite 
Sur  tous  les  bruits  pour  elle  pleins  d'appas  j 
Elle  me  dit:  «  parlez  donc  ,  parlez  vite  , 
«  Restez  chez  vous  si  vous  ue  parlez  pas.  » 
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Hier  au  soiv  formant  le  quatrième', 
On  me  retint  dairs  un  triste  salon  , 
Où  l'on  a  l'air  de  prendre  un  apozème 
Cliaque  semaine  en  faisant  un  boston. 
Comme  un   chelem  ne  vaut  pas  Marguerite  , 
Distrait  par  elle  ,  on  me  tirait  le  bras  ; 
On  me  disait  :  «  jouez  donc  ,  jouez  vite , 
<i  Restez  chez  vous  si  vous  ne  jouez  pas.  » 

Lorsque  l'amour  me  trotte  dans  la  tète  , 

Dans  un  dîner  je  suis  mauvais  acteur; 

Je  prends  d'un  mets,  j'y  goûte  et  puis  m'arrête, 

Joli  minois  alimente  mon  cœur. 

L'Ampliitrion  qui  croit  que  je  médite 

Sur  le'  coup  d'oeil  qu'offre  son  beau  repas , 

Me  dit  toujours :«  mangez  donc,  mangez  vite-, 

u  Restez  chez  vous  si  vous  ne  mangez  pas.  » 

Kcoutez  bien  une  étrange  aventure  : 

Sans  celle,  bêlas  !  qui  trouble  mon  cerveau  , 

Je  vais  au  bal  ,  j'oublie  une  figure  , 

Et  fais  manquer  le  quadrille  nouveau. 

Jugez  combien  ma  danseuse  s'irrite  ! 

Elle  me  pousse  en  me  disant  tout  bas  : 

<f  Ehbien!  Monsieur,  dansez  donc,  dansez  vite, 

»  Restez  chez  vous  si  vous  ne  dansez  pas.  » 

Toi  que  j'adore  ,  aimable  Marguerite  , 
Chacun  adoiire  et  ton  goût  et  ta  voix. 
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De  nous  charmer  si  l'on  te  sollicite, 
ÎVe  te  fais  pas  prier  cinq  ou  siv  fois. 
De  la  coquette  on  blâme  la  conduite  , 
Quand  on  lui  voit  un  factice  embarras; 
Car  on  lui  dit  ;  «  chantez  donc  ,  chantez  vite, 
«  Restez  chez  vous  si  vous  ne  chantez  pas.  » 

M.  A.  L.  P.  de  Tangris. 
L'OREILLE. 

AIR  :  Dans  ce  salon  oU  du  Poussia. 

J'ai  fine  oreille  ,  et  récemment 
Des  amours  de  Laure  et  Delmauce 
On  me  fit  un  récit  touchant. 
En  me  demandant  le  silence  : 
Mais  je  sens  le  poids  d'un  secret , 
Le  porter  loin  serait  merveille  , 
Et  je  brûle  d'être  indiscret  ; 
Daignez  donc  me  prêter  l'oreille. 

A  la  suite  d'uu  tendre  aveu , 

Près  de  Laure  un  beau  jour  Delmance 
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Osa  d'un  baiser  tout  de  feu 
Kmployer  la  douce  éloquence. 
Laure  ,  sensible  à  tant  d'amour  , 
Brûla  d'une  flamme  pareille  ; 
Mais  pour  le  payer  de  retour 
Elle  se  fit  tirer  l'oreille. 

Je  ne  sais  comment  se  conclut 
Des  deux  amans  le  badinage; 
Mais  avant  deux  mois  il  fallut 
Songer  bien  vite  au  mariage. 
Dans  l'espoir  de  fléchir  le  cœur 
D'un  vieux  argus  c[ui  les  surveille, 
On  parle  d'iiymen....  Le  tuteur 
Au  pauvre  amant  ferma  l'oreille. 

Arrive  un  lord  que  le  hasard 
Avait  fait  rencontrer  la  veille  : 
Pris  d'amour  au  premier  regard  , 
Il  avait  la  puce  à  l'oreille. 
De  Laure  il  demande  la  main, 
Olîre  bijoux,  riche  corbeille  , 
Et  déjà  pour  présent  d'hymen 
Promet  deux  beaux  pendaus  d'oreille. 

Laure  gérait  ,  et  la  pâleur 
Succède  à  sa  couleur  vermeille. 
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Mais  son  inflexible  tuteur 
Cessa  de  l'aire  sourde  oreille  : 
Milord  ,  dit-il ,  c'est  un  trésor  ; 
D'Agnès  recevez  la  pareille  : 
Je  suis  sûr  qu'elle  croit  encor 
Qu'un  enilmt  se  fait  par  l'oreille. 

De  Laure  on  conçoit  le  tourment; 
Mais  déjà  le  contrat  se  passe  , 
Et  l'on  juge  bien  que  l'amant 
Devait  avoir  l'oreille  basse. 
Il  suit  les  époux  à  l'autel  ; 
Un  faible  espoir  en  lui  s'éveille  : 
Mais  hélas  !  le  Our  solennel 
Ne  lui  fit  pas  dresser  l'oreille. 

Depuis  ce  jour  maudit  cent  fois, 
Delmance  au  loin  traînait  sa  peine  , 
Et  de  l'hymen  déjà  sept  mois 
Avaient  appesanti  la  chaîne  , 
Lorsque  de  pavots  couronné  , 
Milord  en  sursaut  se  réveille 
Aux  cris  d'un  enfant  nouveau  né 
Qui  laissait  voir  le  bout  d'oreille. 

Milord  parut  un  peu  surpris  , 
Et  consulta  sur  l'aventure  : 
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iShus  il  sut  de  quelcrues  maris 
Qu'elle  élait  fort  daus  la  nature. 
Libre  de  tout  soupçon  jaloux , 
Il  n'a  plus  de  craintes  pareilles, 
Et ,  comme  taut  d'autres  époux  , 
Il  s'endort  sur  les  deux  oreilles. 

M.  TOURJJAY. 

LA  BEAUTÉ  ET  LA  VALEUR. 

ROMANCE. 

AIR  :  Loin  de  l'éclat  du  diadème. 

HÉROS  !  nobles  appuis  du  trône  , 
Courez  défendre  vos  foyers 
J/amonr  vous  tresse  une  couronne 
Et  de  myrtes  et  de  lauriers  ; 
11  ranime  votre  espérance , 
Il  vous  soutient  dans  le  malheur  ; 
Fnt-il  Jamais  plus  douce  récompense 
Que  la  beauté  pour  la  valeur? 

De  l'antique  chevalerie 

Que  j'aime  à  lire  les  hauts  faits  , 
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En  tous  lieux  la  galaulerie 
Y  fut  mobile  des  Fiauçais. 
Après  DévoûnienL  à  la  France , 
Chaque  preux  disait  plein  d'ardeur  ; 
Fut-il  jamais  plus  douce  récompense 
Que  la  beauté  pour  la  valeur  ? 

Mais  victime  de  sa  vaillance 
Lorsqu'un  chevalier  succombait, 
Il  dut  bien  souvent  l'existence 
Aux  soins  de  celle  qu'il  aimait; 
Bientôt  a  fini  sa  souffrance  ; 
L'hymen  succède  à  la  douleur  ; 
Fut-il  jamais  plus  douce  récompense 
Que  la  beauté  pour  la  valeur? 

Quittant  les  périls  de  la  guerre 
Et  jetant  ses  traits  meurtriers, 
Le  Dieu  INIars  volait  à  Cythère 
Le  front  ceint  du  prix  des  guerriers  ; 
L'Amour  couronnant  sa  constance  , 
A  son  casque  attache  une  fleur  : 
Fut-il  jamais  plus  douce  récompense 
Que  la  beauté  pour  la  valeur  ? 

Conquérons,  dont  l'âme  est  si  fiëre, 
Pouvez-vous  défendre  vos  cœurs  ? 
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,         Croyez-moi ,  baissez  la  bannière , 
Vous  n'êtes  pas  partout  vainqueurs. 
Venez ,  jurez  obéissance 
A  ce  sexe  aimable  ,  encbanteur. 
Fut-il  jamais  plus  douce  récompense 
Que  la  beauté  pour  la  valeur  ? 

M.    ALPHOîfSE    SiGNOL. 

JE  N'  SAIS  SUR  QUEL  PIED  DANSER. 

AIR  :  Eh  !  ma  mère ,  est-c'  que  j'  sais  ça? 

Encok.  (les  couplets  à  faire  ! 
C'est  facile  ,  me  dit-on  ; 
Mais  c'est  une  grande  afTairej 
Faible  élève  d'Apollon, 
Ma  muse  trop  ignorante  , 
Ne  sait  par  où  commencer; 
Et  quand  il  faut  que  je  chante , 
Je  u'  sais  sur  quel  pied  danser. 

Déjà  mon  refrain  me  gène! 
Comment  sortir  d'embarras? 
Ah!  qu'an  auteur  a  de  peine  ! 
L'air  ne  convieudra-t-il  pas/ 
Vainement  je  le  mesure, 
Un^zec/vieut  m'embarrasser , 
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Et  pour  trouver  la  niesurp , 
Je  n'  sais  sur  quel  pied  danser. 

Au  temple  de  la  fortune  , 
Au  sommet  de  l'Ilélicon  , 
Fuyant  la  route  commune  , 
Chacun  marche  à  sa  façon; 
Mais,  hélas!  à  votre  place, 
Un  intrus  vient  se  placer  : 
Chez  Pliitus,  comme  au  Parnasse. 
On  n'  sait  sur  quel  pied  danser. 

Psicaise,  amant  de  Nicette, 
L'obsède  soir  et  matin, 
Mais  pour  sa  flamme  discrette  , 
Il  n'obtient  que  le  dédaiiV. 
Dans  le  cœur  de  cette  belle 
En  vain  il  veut  se  pousser  : 
Le  pauvre  nigaud  près  d'elle 
î^'  sait  pas  sur  quel  pied  danser. 

Voyez  monsieur  Girouette , 
Grand  partisan  du  pouvoir  , 
Qui  fit  tant  la  pirouette  , 
Fut  tantôt  blanc,  tantôt  noir; 
Maintenant  sa  polémique 
Recommence  à  balancer, 
Et  le  pauvre  politique 
N*  sait  plus  sur  quefpied  danser 


94 

Le  jour  clés  noces  ,  Lisette 
Cachait,  crainte  de  danger, 
Sa  taille  trop  rondelette 
Sous  un  corset  mensonger  ; 
Mais  an  bal  ,  quel  coup  pour  elle  ! 
Il  fallut  la  délacer  ; 
Dès-lors,  l'époux  de  la  belle 
ÏN'  sut  plus  sur  quel  pied  danser. 

Maintenant  à  la  critique 
J'abandonne  mes  couplets. 
Messieurs  ,  point  de  politique! 
Sont-ils  bons ,  sont-ils  mauvais? 
Ma  tâche  est,  je  crois,  finie, 
Faut-il  la  recommencer? 
Diles-le  moi,  je  vous  prie; 
Je  u'  sais  sur  quel  pied  danser. 


M.  J 


DMEL. 
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LE  BON   TON  D'A  PRÉSENT. 


AIR  :  Vrà  c'  que  c'est  qu'  d'aller  au  bois. 

Jeunes  gens  qui  vonlcz  charmer  , 
Venez  chez  moi  pour  vous  former; 
De  ceux  qui  suivent  mon  école  , 

Séduire  est  le  rôle  , 

Chacun  en  ralTolle  ; 
La  beauté  dit  en  les  voyvint  : 
Voilà  le  bon  ton  d'à  présent  ! 

I^e  consumez  pas  votre  temps 
Pour  compter  parmi  les  savans  , 
Que  votre  étude  soit  la  danse  : 

Pour  toute  science  , 

Une  contredanse  , 
Une  pirouette  ,  xm  battement, 
Voilà  le  bon  ton  d'à  présent. 

En  courant  d'amoureux  hasards  j 
Laissez  de  côté  les  égards. 
Ceux  qui  vantent  la  politesse , 
La  délicatesse  , 
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La  pure  tendresse  , 
D'eux  ne  font  pas  dire  un  instant  : 
Voilà  le  bon  ton  d'à  présent! 

Jadis  bien  des  amans  trompeurs 
A  la  beauté  coûtaient  des  pleurs  ; 
S'ils  avaient  pour  obtenir  grâce  ^ 

L'esprit  et  la  grâce  ; 

Nous  avons  l'audace  , 
Le  verbe  haut,  ton  suffisant  ; 
Voilà  le  bon  ton  d'à  présent: 

Possédez-vous  un  vieil  ami 
Qui  ne  soit  pas  pauvre  à  demi  ? 
Qu'ailleurs  il  qucte  une  ressource  j 

Mais  que  votre  bourse 

Soit  comme  une  source 
Où  Phryné  puise  largement: 
Voilà  le  bon  ton  d'à  présent. 

D'un  tendron  tenez-vous  le  bras  ? 
S'il  pleut ,  ah  !  ne  vous  mouillez  pas. 
Du  parapluie  ,  en  cette  affaire  ^ 

Lorsque  la  gouttière 

Fond  sur  la  bergère  , 
Pour  vous  seul  usez  librement  : 
Voilà  le  bon  ton  d'à  présent- 
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De  rente  eassiez-vous  tous  les  ans , 
En  bons  écus,  cent  mille  fraucs, 
Qu'au  Jeu  s'écoulent  vos  recettes , 

Ou  dans  les  goguettes  , 

Ou  chez  les  fillettes... 
Faites  des  dettes  savamment: 
Yoilà  le  bon  ton  d'à  présent. 

Le  théâtre  est-il  dans  vos  goûts  ? 
Au  premier  banc  cramponnez-vous. 
Que  les  dames  restent  derrière; 

Qu'envain  le  parterre 

Se  mette  en  colère. 
C'est  sans  gène  qu'on  est  galant  : 
Voilà  le  bon  ton  d'à  présent. 

Au  col  il  vous  faut  un  lorgnon  , 
Quoique  votre  œil  soit  toujours  bon. 
Si  vous  n'avez  mainte  breloque, 

La  mode  baroque 

Soudain  vous  révoque... 
On  doit  paraître  un  grand  enfant  : 
Voilà  le  bon  ton  d'à  présent. 

Mais ,  à  force  de  vous  prêcher , 

Je  vois  que  je  vais  rabâcher... 

Le  reste  au  prochain  ordinaire: 

Je  descends  de  chaire.., 

6 
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Cependant  se  taire  , 
Savoir  s'arrêter  prudemment , 
IS'cst  pas  du  bon  ton  d'à  présent. 

M.  J.    DuSAULCHOY. 

ZIC,  zoc. 

CHANSON    DE    NOCE. 

AIR  :  Quand  les  bœufs  vont  deux  à  deux. 

En  zic,  eh  zic ,  eh  zoc, 

Eh  fric  ,  eh  fric ,  eh  froc  ; 
Unissons-nous  deux  à  deux 
Puisqn'à  deux  on  est  heureux. 

Adam,  notre  premier  père 
Seul  habitant  de  la  terre, 
S'ennuyant,  bâilla,  dormit; 
Mais  éveillé  par  un  rêve  , 
A  ses  côtés  il  voit  Eve 
Puis  il  l'embrasse  et  lui  dit  : 
Eh  zic,  etc. 

Ce  bon  Henri  que  la  gloire 
Place  au  temple  de  mémoire , 


99 

Avait  le  cœur  amoureux, 
Si  partout  ou  le  renomme 
C'est  que  ce  héros  grand  homme 
S'écriait  d'un  ton  joyeux  : 
Eh  zic ,  etc. 

Voyez  ce  couple  fidèle, 
L'un  est  gentil  ,  l'autre  est  belle  ; 
D'où  vient  leur  contentement  ? 
Amis  ,  c'est  que  le  jeune  homme  , 
Au  lieu  de  faire  un  bon  somme  , 
Ce  soir  dira  tendrement  : 
Eh  zic,  etc. 

S'il  était  eu  ma  puissance 
De  me  faire  roi  de  France , 
Je  voudrais  que  les  Français, 
Ardeiis  et  chauds  comme  braise  , 
Dissent  à  chaque  Française, 
Pour  augmenter  mes  sujets  : 
Eh  zic  ,  etc. 

Chantons  ce  nœud  qui  nous  lie , 

Car  nous  lui  devons  la  vie  , 

ÎVos  eufans  et  nos  aïeux. 

Où  serais-je  si  mon  père  , 

Où  serais-je  si  ma  mère 

ISie  s'étaient  point  dit  entr'eux  : 
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Eh  zic ,  eh  zic,  eh  zoc , 
Eh  fric  ,  eh  fric ,  eh  froc  , 
Unissons-nous  deux  à  deux 
Puisqu'à  deux  on  est  heureux. 

M.  J.  F.  HippoLY-TE  Marie. 
L'OPTIMISTE. 

AIR  :  Sue  les  devoirs  de  la  chevalerie  ;  ou  :  Amis,  jamais 
chagrin  n'  m'approche.  (  De  Préville  et  Taconet.) 

Sur  les  travers  de  la  nature  humaine, 
Je  n'irai  pas  ,  iHoderue  Juvéual  , 
Mettre  aujourdhxii  mon  esprit  à  la  gêne 
Pour  répéter  qu'ici-bas  tout  est  mal. 
Trop  lentement  si  la  raison  s'avance. 
Si  l'on  se  trompe  ,  amis  n'en  voyons  rien  , 
Dieu  sur  la  terre  a  prescrit  l'indulgence, 
Voilà  pourquoi  je  dis  que  tout  est  bien. 

Jse  consultant  jamais  que  leur  audace, 
Combien  d'auteurs  ,  de  leur  orgueil  bercés  , 
Pour  quelques  vers  ,  au  sommet  du  Parnasse, 
Près  de  Racine  ont  cru  s'être  placés  : 
•î-ie  Dieu  du  govit  que  sans  cesse  ils  outragent 
De  se  venger  tiouvera  le  moyen  ; 
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Mais  Casimir  (*),Sonraet(**),le  dédommagent; 
Voilà  pounjuoi  je  dis  que  tout  est  bien. 

Si  l'on  eu  croit  les  habitans  des  villes  , 
Le  beau  temps  seul  doit  exister  toujours  : 
Lorsqu'il  fait  beau ,  les  dames  plus  agiles  , 
Loin  de  Paris  vont  rêver  aux  amours. 
Ail!  cfuel  ennui  quand  il  pleut!...  disent-elles; 
C'est  très-fâcheux,  mesdames  :  j'en  convien; 
?*Lus  les  moissons  n'en  seront  que  plus  belles. 
Voilà  pourquoi  je  dis  que  tout  est  bien. 

Las  d^s  plaisirs  du  gai  célibataire  , 
Sans  réfléchir  ,  Darois  prend  femme  un  jour , 
r»lalgré  les  soins  qu'il  apporte  à  lui  plaire 
Rose  le  gronde  et  boude  tour  à  tour  : 
A  tout  propos  sa  moitié  le  tourmente; 
Pauvre  Damis  !  Ah  !  quel  sort  est  le  sien  ; 
JNlais  par  bonheur  sa  voisine  est  charmante , 
Voilà  pourquoi  je  dis  que  tout  est  bien. 

Oui,  sans  avoir  trop  de  philosophie, 
Ciiacun  devrait  répéter  mon  refrain. 
L'homme  est  heureux  aux  portes  de  la  vie, 
L'adolescence  est  pour  lui  sans  chagrin  : 


C)  Casimir  Delavigne. 
(**)  Alexaadrc  Soumet. 
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Jeune  Ijeaulé  vient  charmer  sa  jeunesse  , 
Dans  l'âge  mûr  il  forme  un  doux  lieu  3 
Et  ses  eu  fans  escortent  sa  vieillesse , 
Voilà  pourquoi  je  dis  que  tout  est  bien. 

M.  Victor  S. 

MON  GRENIER. 

AIR  :  Vaudeville  de  Décence. 

«  O  mon  habit,  que  je  te  remercie  !  » 
A  dit  naguère  un  auteur  plein  de  sens  : 
A  cet  honneur  ma  muse  t'associe  , 
O  mou  grenier  !  accepte  mon  encens. 
En  te  chantant  ma  voix  ,  bien  qu'un  peu  grave  , 
Aura  l'aveu  de  plus  d'un  chansonnier  : 
Si  rilippocrëne  est  pour  nous  dans  la  cave. 
Notre  Parnasse  est  au  grenier  ! 

Libre  à  l'égal  de  l'air  qui  m'environne, 
Là  sur  les  sots  j'établis  mon  pouvoir  ; 
De  mon  grenier  ,  comme  du  haut  d'un  trône  , 
Je  vois  le  monde  à  mes  pieds  se  mouvoir  : 
Tons  ces  fripons  que  l'intrigue  décore  j 
Et  tous  ces  grands  ,  grands  par  leur  cuisinier^ 
A  mes  regards  sont  plus  petits  encore 
Quand  je  les  vois  de  mon  grenier. 
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D'un  pied  furtif  quand  Lise  eu  ma  chanibrettc 
Vient  me  livrer  son  cœur  et  ses  appas, 
C'est  l'amour  seul  qui  retient  la  pauvrette  ; 
Un  vil  métal  n'encliaîne  point  ses  pas. 
Dans  leurs  palais  que  nos  riches  moroses 
Pensent  tenir  Cnpidon  prisonnier  I 
A  l'entre-sol  il  fait  payer  des  roses 
Qu'on  a  pour  rieu  dans  un  grenier! 

Dans  mon  grenier,  sans  qu'on  m'en  fasse  crime, 
Je  puis  chanter  la  gloire  et  le  malheur  : 
Là,  pour  fronder  le  puissant  qui  m'opprime  , 
Je  n'attends  point  l'agrément  d'un  censeur. 
Libre  en  mes  chants  là  du  moins  je  te  brave, 
De  la  pensée  insolent  douannier  : 
Si  dans  les  cours  la  pensée  est  esclave  , 
Elle  est  reine  dans  mon  grenier! 

Respectez  donc  ce  Louvre  du  génie  , 
O  vous  qu'escorte  un  peuple  de  valets  ! 
L'auteur  du  Cid^  ceiui  dUphigéiiie , 
N'ont  pas  toujours  fréquenté  les  palais  : 
Plus  d'un  giand  homme  ,  orgueil  de  la  nature, 
D'une  mansarde  habitant  casanier , 
A  pris  l'essor  vers  la  race  future 
Ku  s'élançaut  de  sou  grenier  ! 

M.  Jacinthe  Leclère. 
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LE  MEILLEUR    DES   MONDES. 

Aia  de  Marianne^ 

Pangloss  ,  le  docteur  optimiste, 
Nous  dit  toujours  que  tout  est  bien. 
Quant  à  moi,  sans  être  alarmiste  , 
Jusqu'à  présent  je  n'en  crois  rien. 
Melcourt  déchire 
Paul  qui  l'admire, 
Et  Pangloss  dit  que  tout  est  pour  le  mieux. 
Bientôt  l'envie , 
La  jalousie, 
Seront,  ma  foi,  des  vertus  à  ses  yeux. 
Mieux  vaudrait  être  au  fond  des  ondes 
Que  de  voir  ce  que  nous  voyons! 
Et  pourtant,  amis,  nous  vivons 

Dans  le  meilleur  des  mondes.       i}^^-) 

Des  sots  que  Plutus  favorise 
Et  des  artistes  malheureux; 
Des  parens  que  l'argent  divise. 
Et  des  vieux  tuteurs  amoujeux; 
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Des  iufidfeles 
Fort  peu  cruelles , 
Des  jeunes  gens  vieillards  avant  le  temps  j 
Des  cœurs  bizarres  , 
Dos  cœurs  avares  , 
Et  des  enfans  qui  font  les  importans  ; 
Des  prisons  ,  des  villes  fécondes 
En  banqueroutes,  en  fripons, 
Voilà  donc  ce  que  nous  voyons 

Dans  le  meilleur  des  mondes.      Çtcr.) 

Prodigue  de  l'or  de  son  père. 
Un  fils  le  met  dans  l'embarras, 
Uu  auteur  siffle  son  confrère. 
Et  les  mamaus  font  des  faux  pasj 
Une  fillette 
Court  en  cachette 
Chercher  l'amant  qui  ne  peut  la  trouver j 
L'amour  réclame , 
L'amour  enflamme  , 
Et  puis  après  on  se  fait  enlever. 
Combien  de  blessures  profondes 
JNous  faisons  au  cœur  des  tendions  ! 
Et  pourtant,  amis,  nous  vivons 

Dans  le  meilleur  des  mondes.       Oer.) 

Dans  ce  monde  un  tendron  peut  faire 
Son  chemin  assez  lestement  ; 
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Quand  Suzou  vint  de  sa  chaumière 
Elle  était  sans  ajustement; 
En  fille  sage 
Daus  sou  village 
Son  jeune  cœur  n'avait  jamais  battu  j 
Mais  plus  habile 
Daus  la  grand'  ville, 
Elle  préfère  un  schall  à  la  vertu. 
La  voilà  qui  porte  des  blondes, 
Des  Celais  et  de  beaux  jupons  ; 
Et  pourtant,  amis  ,  nous  vivons 

Daus  le  meilleur  des  mondes,      {ter.) 

Convives,  qui,  par  bienveillance, 
Daignez  écouter  mes  couplets, 
K'allez  pas  dire  que  je  pense 
Qu'ils  corrigeront  les  Français. 
Loin  de  médire  , 
J'ai  voulu  dire 
Et  signaler  fianchement  des  abus; 
Mais  la  franchise 
On  la  méprise, 
Et  les  conseils  ou  n'en  écoute  pUis. 
Chacun  me  crie  :  «  En  vain  tu  grondes, 
»  Toujours  ainsi  nous  resterons  ;  » 
Et  pourtan  t ,  amis  ,  nous  vivons 

Daus  le  meilleur  des  mondes.       (^^'"O 

M.  Robert  ue  Rigoulèse. 
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LA  PAIX. 

AIR  :  Vire  le  ^'in  de  Kamponneaa  ! 

En!  mais,  qu'est-ce  que  j'enLends  donc? 
11  tonne  , 
Dieu  m'  pardonne  ; 
Eh  !  non , 
M' répond- on  j 
C'est  1'  canon , 
La  paix  nous  ramène  un  Bourbon  ! 
—  Bon! 

Ma  femme ,  allons  , 
Des  lampions. 
Habille  nos  poupons  ; 
Moi  ,  j'  quitte  mon  ouvrage. 
J' laisse  mon  bourgeois  en  plan. 
Et  comme  Ferdinand, 
Je  sors  de  l'esclavage. 
Eh  !  mais  ,  etc. 

Ah  !  sur  le  sol 
Espagnol 
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Le  Français ,  dans  son  vol  y 
Devait  s'  cou%'rir  de  gloire. 
Depuis  long- temps, 
Dans  nos  rangs , 
Conscrits  et  vétérans 
Captivent  la  victoire. 
Eh!  mais,  etc. 

Dans  ce  bouchon 
Per'  Dumont, 
Avec  nous  chantez  donc, 
Chantez  vive  Henri  Quatre  î 
Vous  n 'dites  rien  , 
C  n'est  pas  bien. 
—  Je  r-grette ,  nom  c^un  ehien  y 
De  n'avoir  pu  me  battre! 
Eh  !  mais,  etc. 

—  Moi  5  je  n'  rêv'  pas 
D' vieux  comljats, 
J' laisse  à  nos  jeun's  soldats 
Leurs  victoires  complètes  j 
Puisque  j'e  u'  peux 
Eair'  comme  eux, 
Du  moins  j' les  vois  heureux. 
Et  j'  bois  à  leurs  conquêtes. 
Eh  !  mais ,  etc. 
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Oui ,  j'ies  entends  ! 
D'  nos  entaiîs, 
Les  accens 
Triomphans 
Frappent  les  Pyrénées  ; 
Et  comme  leurs  devanciers, 
Je  crois  voir  de  lauriers 

Leurs  têtes  couronnées  ! 
Eh  î  mais  j  etc. 

Le  fusilier 
D'vient  fourier, 
Quand  d'un  p'tit  officier 
L'  sergent  prend  les  allures. 
Suivant  leurs  droits  y 
A  la  fois 
Les  grades  et  les  croix 
Vont  cacher  leurs  blessures  ! 
Eh  !  mais  y  etc. 

Tulens ,  gravez  , 
Ecrivez  ; 
Aux  siècles  reculés 
Transmettez 
Notre  histoire  ; 
Que  nos  neveux, 
Moins  heureux, 
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Des  Bourbons  généreux 
.  Bénissent  la  mémoire. 

Eh  !  mais,  qu'est-ce  que  j'entends  donc? 
11  tonne  , 
Dieu  m'pardonue , 
Eh  !  non  , 
M' répond-on  , 
C'est  P  canon  , 
La  paix  nous  ramène  un  Bourbon  î 
—  Bon  ! 

M.  Thibaut. 


L'ÉPICURIEN  AU  RÉGIME, 

ÉLÉGIE  BACHIQUE. 
AIR  de  Ninon  chez  madame  de  Sévignê. 

Mes  amis  ,  je  suis  au  régime... 
Oui ,  je  mets  de  l'eau  dans  mon  via  i 
En  moi  voyez  une  victime 
Du  IMadère  et  du  Chambertin  ! 
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Je  trinquais  un  peu  plus  qu'un  auivo , 
Et ,  sans  reproche  ,  eu  vérité , 
Pour  avoir  bu  trop  à  la  vôtre  , 
Amis ,  je  bois  à  ma  sauté. 

Au  coin  du  feu  ,  je  suis  encore 
Inter  scyphos  et  pocula.... 
Mais ,  pour  la  soif  qui  me  dévore , 
La  triste  cave  que  j'ai  là  ! 
A  mes  amis,  à  ma  maîtresse , 
IVIon  verre  n'est  plus  présenté  ; 
Excusez  mon  impolitesse, 
J^  ne  bois  plus  qu*à  ma  santé. 

D'un  flacon  la  couleur  vermeille 
Me  fait  rêver  un  doux  nectar.,.. 
Mais  c'est  du  sirop  de  groseille 
Que  je  prenais  pour  du  Pomard  ! 
J'y  vois  ,  au  lieu  d'une  étiquette , 

Les  signes  de  la  faculté 

Que  n'ai-je  au  moins  de  la  piquette , 
Pour  boire  ,  hélas  !  à  ma  santé  ! 

Non  ,  je  n'aurais  jamais  pu  croire 
Qu'à  ce  point  un  homme  changeât  ! 
.Te  suis  chaud  près  d'un  sein  d'ivoiriC; 
Comme  une  carafe  d'orgeat,... 
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Je  suis  un  des  meilleurs  tartufes  , 
J'ai  tout  plein  de  moralité  , 
Depuis  qu'on  me  défend  les  trufles  , 
Et  que  je  bois  à  ma  santé. 

Parfois  le  tison  sous  la  cendre 
Voudrait  se  ranimer  un  peu  ; 
Mais  Lisette  me  dit  d'attendre  , 
Et  de  ne  pas  trop  prendre  feu.... 
J'implore  en  vain,  pauvre  malade  j 
La  coupe  de  la  volupté.... 
Seul,  avec  de  la  limonade. 
Hélas  I  je  bois  à  ma  santé. 

Du  moins,  de  ce  carême  austère, 
J'aurai  tiré  quelque  profit  ; 
J'aurai  bien  eu  îs  temps  ,  j'espère  , 
De  regagner  de  l'Appétit. 
Aussi  5  sans  perdre  une  minute, 
Une  fois  bien  ressuscité  , 
J'irai  risquer  une  rechute. 
Eu  buvaiit  à  votre  sauté  ! 

M.  F.  DE  COURCY. 
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L'IVROGNE. 

Aijçi  de  la  Légère  ;  on  :  Moi  je  flâne. 

Je  m''  grise, 

Je  me  grise  , 

Je  crains  peu 
Qu'on  en  médise; 

Je  crains  peu 
Qu'on  me  méprise, 

Je  me  grise  , 

Vcntrebleu  î 

On  m'a  vn  jadis  épris 
Et  du  bal  et  du  tlièâtre  ; 
Plus  tard  je  fus  idolâtre 
Des  plaisirs  qu'offie  Cypris. 
Cette  conduite  était  bonne 
Quand  j'étais  petit  garçon; 
Maintenant  que  je  raisonne 
J'aime  à  perdre  la  raison. 
Je  me  grise,  elc» 
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Grondant  contre  ma  gaité ,' 
Si  j'entends  ma  raénagëre; 
Si  je  vois  sans  numéraire 
Languir  la  communauté  ; 
Si  j'entends  l'huissier  qurbengle  , 
Si  je  vois  sou  clerc  qui  court  : 
Pour  être  un  mopjent aveugle, 
Un  moment  pour  être  sourd  , 

Je  me  grise,  etc. 

Pour  rétablir  fna  santé, 
Jamais  de  tisane  fade  : 
BaccLus,  si  je  suis  malade, 
Est  toute  ma  faculté.... 
Je  buvais  dans  ma  jeunesse  , 
Pour  seconder  mon  essor  ; 
Pour  soutenir  ma  vieillesse 
Maintenant  je  bois  encor. 

Je  me  grise,  etc. 

Je  bois  lorsque  j'ai  trop  chaud , 
Rt  me  rafraîcJiis  bien  vite  ; 
Quand  j'ai  froid ,  Je  bois  de  suite , 
Et  me  rtchauffe  bientôt. 
Lorsque  vient  l'heure  où  l'on  dinc, 
Je  bois  pour  m'y  préparer  j 
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Quand  le  dîner  se  termine , 
Je  bois  pour  mieux  digérer. 

Je  me  grise  ,  etc. 

,Dans  des  rêves  enchanteurs , 
Qu'un  autre  se  fasse  fête 
D.e  monter  un  jour  au  faîte 
Des  richesses,  d*és  grandeurs; 
Pour  moi  j'espère  et  je  compte  ^ 
Ne  point  quitter  rfion  néant  : 
Se  peut-il  donc  que  l'on  monte 
Lorsqu'on  ne  va  ^'en  roulant  ? 

Je  me  grise ,  etc. 

Je  vais  bien  l'embarrasser , 
Toi  ,  qui  prétends  me  connaître , 
Et  qui  ne  juges  un  être 
Qu'à  sa  façon  de  penser;  ♦ 

Voyons,  devine,  pécore, 
Quelle  est  ma  religion  ; 
Si  tu  peux,  devine. encore 
Quelle  est  mon  opinion. 


Je  me  grise  ,  etc. 

re  deux  excès ,  grai 
Comme  la  route  est  pénible  ! 


Entre  deux  excès ,  grands  dieux  î 
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Boire  tiop  peu  ,  cVst  terrible. 
Boire  Irop ,  c'est  dane;ereux  !' 
Trop  ou  non  ,  vers  l'onde  uoire 
Nous  serons  toujours  poussés  ; 
Mieux  vaut  nipurir  de  trop  boire, 
Que  de  ne  pas  boire  assez. 

Je  me  grise. 

Je  me  grise, 

Je  crains  peu 
Qu'où  eu  médise  f 

Je  crains  peu 
Qu'on  me  méprise^ 

Je  me  grise, 

Venlrebleu  ! 

M.  Comtes,  jeunie^ 
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MONSIEUR  DUSUCCÈS^ 


l'alteur  applaudi. 

AïK  :  Vivent  les  amours  cpii,  loujouisl 

Enfin, 
Auteur  adroit  et  fin, 

De  mon  destin 
Me  voilà  donc  certain; 
Jepuismarciier  d'un  pas  Iiardi, 
Puisque  ce  soir  je  viens  d'être  applai.di. 

Mon  vaudeville  a  réussi, 
Mon  opéra  doit  réussir  aujsi  ; 

Je  veux  de  plus ,  changeant  de  ton , 
A  l'Odéou  faire  ronller....  mon  nom. 

Enfin,  etc. 

En  vain  mon  collaborateur 
Voudrait  sa  part  d'un  succès  si  flatteur. 
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Il  a  de  l'esprit  et  du  goût, 
Mais  si  notre  ouvrage  est  bou ,  j'ai  fait  tout. 

I  Enfin ,  etc. 

S'il  a  tourné  plus  d'un  couplet  ; 
En  un  mot  si  la  pièce  étonne  et  plaît, 

Saus  vouloir  le  discréditer , 
Ce  n'est  pas  lui  qui  l'a  fait  répéter. 

Eufin,  etc. 

Pour  prix  de  mes  nobles  travaux 
J'ai  recueilli  d'innombrables  biavos^ 

Ils  n'ont  pas  été  contestés , 
Mais  convenez  qu'ils  sont  bien  achetés. 

Enfin  ,  etc. 

Chez  moi  les  pièces  vont  pleuvoir. 
Et  sur  moi  seul  fondant  tout  son  espoir,' 

Un  comité  bien  éclairé 
Ne  recevra  que  ce  que  je  ferai. 

Enfin ,  etc. 


Je  rentrerai  cliez  mon  traiteur, 
Je  icverrai  mou  bottier,  mou  tailleur  j 
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Et  grâce  h.  mes  nouveaux  succès  , 
Jo  leur  pourrai  faire  au  moins  des  billets. 

Enfin,  etc. 

Toisant  à  mon  tour  chaque  auteur , 
Je  le  verrai  du  haut  de  ma  grandeur. 

M'épargnant  un  lire  inhumain, 
Déjà  c'est  à  qui  me  prendra  la  inain. 

Enfin  ,  etc. 


Tous  les  journalistes  ,  demain , 
I^oin  de  m'arrêter  en  si  beau  chemin , 

Seront  d'accord  pour  me  louer  : 
Exceptons-en  ceux  qui  se  font  jouer. 

Enfin ,  etc. 


Demain  ,  sur  Pégase  monté, 
Prenant  mon  vol  vers  l'immortalité. 

Pour  arriver  chez  Martinet, 
Je  passerai  parles  mains  de  Vernet. 

Enfin ,' 
Auteur  adroit  3t  fiu  , 
De  mou  destin 
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Me  voilà  donc  certain  : 
Je  puis  marcher  d'un  pa-s  hardi , 
Puisque  ce  soir  je  viens  d'être  applaudi. 

M.  Étiekne  Jourdan. 
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LE  SURNUMÉRAIRE. 

AIR  ;  Tout  le  long  de  la  rivière. 

A  la  suite  d'un  long  débat , 
«  Mou  fils ,  il  faut  prendre  un  état , 
Me  dit,  à  quatorze  ans,  mon  père. 
Je  conçois  que  de  ne  rien  faire, 
Te  conviendrait  fort  bien  ,  mon  filsj 
Mais  en  attendant  mieux,  choisis: 
Pour  devenir  expéditionnaire, 
11  faut ,  avant  tout,  être  surnuméraire  , 
Il  faut  être  surnuméraire.  » 

Je  m'en  fus  doue  le  lendemain 
Chez  un  sous-chef;  noUe  voisin  ; 
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U  avait,  dit-on  ,  pour  aHaircy. 

Passé  la  nuit  au  niinislève  ; 

Et  son  épouse  encore  au  lit 

Fort  obligeamment  ra'acriieillit  : 
A  Je  comprends  bien,  dit-elle,  votre  afïïiire; 
Mais  il  faut  d'abord  être  surnuméraire  , 

Il  faut  être  surnuméraire.  » 

A  peine  entré  dans  cet  emploi, 
Tout  le  courant  tombait  sur  moi  ; 
Et  plus  je  montrais  de  courage 
Et  plus  on  m'accablait  d'o-uvragef 
Quandjje  ne  pouvais  terminer 
Je  revenais  l'après-dîner; 
Car  du  sous-chef  à  l'expéditionnaire 
Cliacun  retonijjàit  sur  le  surnuméraire, 
Tombait  sur  le  surnuméraire. 


Ce  n'était  qu'un  petit  mallieur 
Que  j'aurais  bravé  de  bon  cœur; 
iVlais  on  a  bien  raison  de  dire 
Que  de  mal  ou  retombe  en  pire; 
Vous  allez  voir  par  le  récit 
Du  malheur  qui  bientôt  suivit , 
Coniliieu,  hélas  !  est  chanceuse  et  précaire 
La  condition  de  tout  surnuméraire, 
La  cundiliou  d'au  siuuuméiaire. 
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De  notrfi  garçon  de  bureau  , 
Uu  jour ,  en  tombant,  mou  chapeau 
Brise  en  mille  éclats  la  bouteille  , 
l'ieine  du  doux  jus  de  la  treille  ; 
Il  s'éveille,  et  dans  son  transport, 
Jure  de  faire  son  rapport 

On  eut  égard  à  sa  juste  colère  , 

Et  l'on  radia  le  surnuméraire , 
Infortuné  surnuméraire  ! 

Depuis  ce  temps,  de  tout  côté , 

Vainement  j'ai  sollicité  ; 

A  l'intérieur  ,  à  la  guerre , 

Enfin  dans  chaque  ministère 

J'ai  déposé  quelques  placets; 

Mais  c'est  comme  si  je  chantais..'... 
Dans  le  Caveau ,  ma  ressource  dernière , 
Ah  !  donnez  du  moins  place  au  surnumérairCj 

Donnez  place  au  surnuméraire. 

M.  Constant  Viguier. 
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LE  LENDEMAIN. 

AIR  :  Y  en  a  plus  d'un  au  pèr'  Lachaisc. 

L'homme  ,  que  l'espérance  éveille  , 
Court  sai3S  cesse  après  le  bonheur: 
Toujours  à  l'erreur  de  la  veille 
Succède  «ne  nouvelle  erreui'j 
Nous  poursuivons  une  cbimère, 
Tranquilles,  narguons  ïo  chagrin  : 
Pour  vivre  gaîment  sur  la  terre 
JN'attendons  pas  au  lendemain. 

Vous  dont  le  charme  nous  attire, 
Prêtez  l'oreille  à  mes  discours; 
Jouissez  d'un  aimable  empire  ; 
De  fleurs  semez  vos  plus  beaux  jours, 
Aimez  dans  la  saison  de  plaire, 
Déjà  l'hiver  est  en  chemin  , 
La  beauté  n'est  que  passagère , 
Et  peiit  voiis  fuir  le  lendemain. 
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A-t-ou  ,  par  une  indigne  oHVnse  ^ 
Allumé  la  haine  en  Ion  sein? 
Pour  te  livrer  à  la  vengeance 
Crois-moi,  clifTère  au  lendemain. 
Faut-il  secourir  l'indigence, 
Qui  sans  toi  va  mourir  de  faim  ? 
Hàte-toi,  car  la  bienfaisance 
IS'atteud  jamais  au  lendemain. 

Germeuil .  au  convoi  de  sa  femme 
Pousse  des  cris,  répand  des  pleurs  j 
On  dirait  qu'il  va  rendre  l'âme , 
S'il  n'était  un  terme  aux  douleurs. 
Bon  époux  ,  il  fait  ce  qu'exige 
La  décence,  et  j'en  suis  certain;^ 
?tlais  si  le  jour  il  s'en  afflige  , 
Il  en  rira  le  lendemain. 


Nochers  battus  parles  orages, 
Tâchons  uu  raoius  d'entrer  au  portj 
La  vie  est  fertile  en  naufrages , 
jMille  écueils  nous  offrent  la  mortj 
Dans  son  cours  le  temps  nous  entraîne  , 
Tout  cède  aux  arrêts  du  destin  ; 
L'heure  qui  suit  est  incertaine  : 
Craignons  surtout  le  lendemain. 

M.  P.  Béchu. 
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MES  VOYAGES  IMAGINAIRES. 

Couplets   chantés    dans    une    réunion   de 
dames,  en  loge  d'adoption. 

AIR  :  Restez,  restez,  troupe  jolie. 

Parfois  des  rêves  ont  su  plaire, 
Peimette;5-moi  de  vous  conter 
Ceux  que  sur  sou  aile  légère 
Morpliée  est  venu  ni'apporter. 
L'autre  nuit,  j'étais  en  Asie, 
Et  par  le  songe  le  plus  doux 
J'y  vis  chaque  femme  jolie, 
C'était  là-bas  comme  chez  nous.. 

Porté  tout  à  coup  en  Afrique  , 
(On  fait  du  chemin  en  dormant) 
J'y  vis  un  maître  despotique 
Maltraiter  un  sexe  charmant; 
J'y  vis  ,  de  sa  noire  maîtresse 
Un  amant  un  peu  trop  jaîoux;^ 
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Vous  la  poignarder  par  tendresse; 
Nous  savons  mieux  aimer  chez  nous. 


Dans  une  île  de  l'Amérique 
Je  me  retrouve  plus  joyeux; 
D'un  temple  je  vois  le  portique , 
Cet  ordre  écrit  frappe  mes  yeux  : 
«  Aimer  discrètement  les  belles , 
»  De  leur  honneur  être  jaloux  , 
»  S'il  le  faut,  s'immoler  pour  elles....  » 
Le  cœur  vous  dit  cela  chez  nous. 

Cette  île  était  presque  déserte  : 
A  ce  malheur  on  veut  parer, 
Du  temple  la  porle  est  ouverte, 
Chacun  vient  pour  délibérer. 
On  arrête  que  chaque  frère 
Si  d'uue  autre  il  n'est  pas  l'époux  , 
A  sa  sœur  tâchera  de  plaire.... 
C'est  ce  que  nous  faisons  chez  nous. 


Je  suis  transporté  dans  la  Chine  : 
Les  femmes  n'y  sont  pas  trop  mal  , 
Mais  une  méthode  assassine 
Les  empêche  d'aller  au  bal  ; 
Pour  les  rendre  plus  sédentaires  , 
On  lenr  lord  les  pieds ,  les  genoux  ; 
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On  voit  à  vos  danses  légères 
Qu'on  n'en  fait  pas  autant  chez  nous. 

Je  trouvai  la  métempsycose 

Mise  en  honneur  chez  les  Chinois^ 

Par  exemple,  on  croit  qu'une  rose 

Etait  une  femme  autrefois; 

Celte  croyance  dans  nos  âmes 

ISfe  peut  exciter  de  courroux. 

Mes  amis ,  il  est  tant  de  femmes 

Qu'on  prend  pour  des  roses  chez  nous  î 

Je  visitai  leur  capitale  ; 

Le  feu  par  eux  est  adoré  : 

Et  comme  à  Rome  une  Vestale 

Alimente  le  feu  sacré. 

Une  néophyte  nouvelle  , 

Et  c'est  encore  un  de  leurs  goûts, 

Est  toujours  jeune  ^  aimable  et  belle  ; 

Je  vois  que  c'est  comme  chez  nous. 

De  Pékin  Je  vole  en  Turquie, 

J'y  vois  les  célestes  houris; 

Je  les  aime  à  l'idolâtrie  , 

Et  je  me  crois  en  paradis. 

Comme  en  dormant  on  perd  la  lèto  î 

J 'étais  bien  le  plus,  grand  des  fous  ; 
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Lorqne  vous  ornez  notre  fête  y 
Le  vrai  paradis  est  chez  nous. 

Si  j'avais  perdu  la  cervelle, 
vTacob  fut  bien  plus  songe-creux  , 
Ne  vit-il  pas  sur  son  échelle 
Des  anges  monter  jusqu'aux  cieux?- 
Cette  échelle  est  des  plus  étranges  ! 
D'y  iTionter  je  suis  peu  jaloux  : 
Pourquoi  si  haut  chercher  des  anges 
Lorsque  nous  en  trouvons  chez  nous? 

M.  J.  A.  Jacquelin. 

LE  FLAGEOLET. 

Aia  :  Pour  obtenir  celle  qa'll  aime. 

Auprès  de  gentille  bergère 

Je  sais  bien  qu'il  faut ,  nous  dit-on  , 

Sur  son  flageolet ,  pour  lui  plaire , 

Jouer  toujours  du  même  ton. 

Et  cependant,  ma  chère  Lise  , 

Je  te  le  dis  avec  franchise, 

En  fait  de  chant ,  en  fait  d'amoius, 

On  n'a  pas  même  ardeur  toujours. 
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Hier  lu  voulus  sur  la  foiigbre 
P)ès  de  moi  chanter  maint  couplet , 
Que  Je  ne  cessai ,  ma  bergère , 
D'accompagner  du  flageolet. 
Aussi  faut-il  que  je  reprenne  , 
Pour  de  nouveaux  sons,  mou  haleine  ; 
Eu  fait  de  chants,  en  fait  d'amours. 
On  n'a  pas  même  ardeur  toujours. 

Mais,  va ,  console-  toi ,  ma  chère , 
Après  un  seul  jour  de  repos  , 
]Mon  souffle  reviendra,  j'espère  , 
Pour  te  filer  des  sons  nouveaux. 
Grâce  au  sentiment  qui  m'inspire , 
Rarement  tu  m'entendras  dire  : 
En  fait  de  chants  ,  en  fait  d'amours , 
On  n'a  pas  même  ardeur  toujours. 
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ADIEUX  A   MA  FLUTE. 


AIR  :  Mw  je  flanc. 

O  ma  flûte!... 
Pauvre  flûte! 
Faut-il  que  je  te  rebute; 
O  ma  flûte!... 
Chère  flûte!... 
Après 
De  si  grands  progrès. 

Déjà  de  tes  doux  accords 
J'avais  trouvé  l'embouchure; 
Mais,  hélas  !....  bientôt  j'endure 
De  tous  les  maux  ,  les  plus  forts  : 
Le  docteur  Triple-Lancette, 
M'interdit  tes  jolis  sons  ; 
Las  !  je  n'ai  plus  ,  ma  pauvrette  , 
Qu'à  te  pleurer en  chansons. 

O  ma  flûte  ,  etc. 
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O  vous  ,  l'ccarrc ,  hthnol  I... 
Fiiut-il  que  je  vous  oul)lir  <! 
Je  uo  pourrai  do  ma  vie  ^ 
Oublier  ut ,  si ,  la  ,  sol  ; 
Crainte  lie  quoiqu'anicroche  , 
Qui  pût  me  faire  partir , 
Aiîieu  blanche,  noire ,  croc/iCj 
Je  vous  adresse  un  soupir. 

O  ma  flûte  ,  etr. 

Faisant  choix  des  plus  beaux  airs , 
J'exécutais  bien  mon  l/icrnc  ; 
J'avais  une  ardeur  cxlrômo 
Oiiand  mes  sous  frappaient  les  airs; 
Forcé  do  cesser,  pour  cause, 
Trois  fois  mon  sang  a  coule  : 
Pour  mieux  observer  la  pause  ^ 
Des  champs  ou  douna  la  clé , 

O  raa  flûte ,  etc. 

Que  j'aime  d'un  triolet 
La  trop  aimable  cadence  ! 
Elx  bien!  il  fivut  par  prudenro 
Quitter  tout  ce  qui  me  plaît; 
Et  pour  me  mettre  îi  portée  ' 
De  fuir  le  decrescendo  , 
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Ma  flûte  tu  m'es  ôtée, 
Sans  espoir  de  da  capo» 

O  ma  flûte  !... 
Pauvre  flûte!... 
Faut-il  que  je  te  rebute; 
O  ma  flûte  !... 
Chère  flûte  !... 
Après 
De  si  grands  progrès. 


M.  Jules  RollxVnd. 
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LE  MOYEN  D'ÊTRE  HEUREUX. 

Aia  :  Voilà  tout  le  secret.  (  Du  vaudeville d'Angéline.) 

Avoir  belle  maîtresse, 
Des  parens  ,  des  amis, 
Et  les  voir  tous  sans  cessQ. 
Près  de  soi  réunis;  » 

IN'avoir  aucune  envie , 
IN'ctre  jaloux  de  rien; 
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D'être  heureux  dans  la  vie 
Voilà  le  vrai  raoyen  , 
Voilà  (bis)  le  vrai  moyen, 
Voilà  (cinq  fois)  le  vrai  moyen. 

Avec  eux  en  campagne 
Sabler  le  Malaga, 
Le  Bordeaux,  le  Champagne, 
Le  Pomard,  le  Rota  ; 

N'avoir,  etc. 

Avoir  ,  dans  sa  jeunesse  , 
En  amour  des  succès; 
Surtout  dans  sa  vieillesse 
Eviter  les  procès  j 

N'avoir,  etc. 

Chez. vous  quand  votre  femme 
Eait  bien  ,  ouvrir  les  yeux  ; 
Les  fermer  qiiand  madame 
Ecoute  un  amoureux  j 

N'avoir,  etc. 

Avoir ,  quoi  qu'on  en  dise. 
Une  occupation; 
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Toujours  de  la  franchise, 
Jamais  d'ambition', 

N'avoir ,  etc. 

De  fortune  modique 
Savoir  se  contenter; 
En  fait  de  politique 
j\e  jamais  s'entêter; 

N'avoir,  etc. 

îléuuir  k  sa  table 
Des  gens  d'esprit ,  de  goût, 
Du  vin,  du  sexe  aimable  , 
De  bons  mets  avant  tout; 

TS 'avoir,  etc. 

A  la  fin  de  la  fête  , 
Entonner  la  chanson 
Qu'en  chorus  ou  répète, 
En  vidant  le  flacon  ; 
N'avoir  aucune  envie, 
xN'être  jaloux  de  rien; 
D'être  heureux  dans  la  vie 
Voilà  le  vrai  moyen , 
Voilà  (^/.y)  le  vrai  moyen  , 
Voilà  {cinq  fois)\G  vrai  moj-cu. 

M,  RoBERT-DE-RlGOUI.K>'E. 
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C'EST  UN  BON  ENFANT. 


AIR  :  C'est  bien  le  plus  joli  corsage. 


Connaissez' VOUS  monsieur  Philinte  ? 

C'est  mon  ami  depuis  vingt  ans  ; 

A  peine ,  à  vous  parler  sans  feinte  , 

S'il  m'est  connu  depuis  ce  temps. 

En  tous  lieux  j'entends  qu'on  le  nomme 

Généreux  ,  aimable,  indulgent; 

Je  le  croirais  un  faux  bonhomme,  (bis.) 

Mais  ou  le  dit  un  bon  enfant,  {(jualer.) 

Lorsque  le  vin  d'Aï  pétille, 

Cliante-t-ou  des  couplets  joyeux, 

Comme  en  chansons  Phiîiute  brille 

Il  craint  de  paraître  envieux. 

Se  possédant  bien  ,  quoiqu'à  table, 

A  l'autour  il  dit  ;  c'est  charmant  !• 

A  son  voisin  :  c'est  détestable....     (^ùis.) 

Mais  c'est  du  reste  un  bon  enfant,  [fjuater.) 
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En  parlant  de  délicatesse  , 

Emprunter  pour  lui  n'est  qu'un  jeu  5 

C'est  toujours  avec  la  promesse 

De  rendre  la  somme  avant  peu; 

Parmi  les  dupes  qu'il  a  faites 

Il  se  promène  triomphant; 

Il  u'a  jamais  payé  ses  dettes .     (bis») 

Mais  c'est  du  reste  un  bon  enfant,  (cfuater.) 

J'aurais  cru  ,  d'après  son  langage  , 

Aux  droits  sacrés  de  l'amitié  ; 

Son  ami ,  qui  fait  un  voyage, 

A  sa  foi  remet  sa  moitié  ; 

INlon  Philiutc  qui  trouve  infâme 

Ce  qu'aux  autres  l'honneur  défend, 

De  son  ami  séduit  la  femme,     {bis.) 

INIais  c'est  du  reste  uu  bon  enfant,  {cjuaier.) 

Au  temps  des  discordes  civiles, 

Il  fut  un  de  nos  souverains; 

Moi,  qui  rime  des  vaudevilles, 

Je  fis  contr'eux  quelques  refrains. 

Ma  lyre  en  prison  me  fit  mettre. 

J'écris  à  mon  ami  :  néant! 

Il  craignait  de  se  compromettre,     (bis.) 

C'était  du  reste  un  ])on  enfa.nt.  (quatcr.)  ■ 

Le  plaisir  d'être  époux  et  père 
Lui  paraissant  trop  acheté, 
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Il  fut  toujours  célibataii'e  , 
11  mouira  sans  postérité. 
Seul,  hélas  !  à  l'heure  suprême, 
Il  pourra  dire  en  expirant  : 
Je  n'ai  vécu  que  pour  moi-même;  (bis.) 
,       J'étais  (lu  reste  un  bon  enfant,  (quater.) 

M.  J.  A.  Jacquelin. 
L'AMOUR  AGENT  DE  CHANGE. 

AIR  :  Dans  ce  salon  ou  du  Poussin. 

A  la  recherche  de  l'Amour 
J'avais  fait  en  vain  mainte  course  , 
Quand  je  le  trouvai  l'autre  jour  , 
Devinez-vous  où  ?  dans  la  Bourse- 
Or  sachez,  car  plus  d'un  Crésus 
Comprendrait  mal  cette  parole, 
Que  c'est  au  palais  de  Plutus 
Que  j'ai  trouvé  le  petit  drôle. 

Cet  enfant  frivole  et  rusé 

Presque  tous  les  jours  d'état  changej 
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Et  voilà  qu'il  s'est  avisé 
De  s'établir  agent  de  change: 
Pauvres  amoureux ,  de  ce  choix 
Vous  serez  peu  surpris,  je  pense, 
Vous  avez  dû  voir  quelquefois 
Qu'il  a  du  goiU  pouj-  la  finance. 

TÇul  n'entend  mieux  les  jnoufemens, 

Et  fondé  sur  un  bon  système  , 

Il  conseille  aux  jeunes  amans 

D'être  en  hausse  toujours,  quand  même. 

Mais  quand  il  voit  de  vieux  époux 

Ne  spéculant  qu'avec  mollesse , 

11  leur  dit  :  Amis,  entre  nous  , 

Pour  vous  je  crains  beaucoup  la  baisse. 

Quelquefois  chez  l'agent  disert, 
Une  fille  aimable  et  novice 
Craint  de  se  mettre  à  découvert. 
Alors  il  dit,  bon  et  propice  : 
Pour  que  d'une  opération 
Vous  ne  soyez  point  la  victime , 
INe  traitez  qu'à  condition  , 
En  donnant  un  baiser  de  prime. 

Un  jeune  amant,  plein  de  vigueur  , 
Peut  sans  crainte  courir  la  chance  j 


i39 

En  tendres  retours,  en  rigueur, 
Son  compta  tou']onYs  se  balance. 
Mais  un  vieux  barbou ,  à  sou  tour, 
aurait  de  folles  espérances  , 
Car  ces  messieurs-là,  chez  l'amour  , 
Supportent  seuls  les  différences. 

M.  J.  Lance. 


MADAME   CAQUET. 

AIR  de  la  Galopade. 

Jii  suis  madame  Caquet  j 
Femme  discrette 
Et  parfaite  , 
Sans  crainte ,  on  peut  en  effet  * 

Me  confier  un  secret. 
Parlant  toujours  à  propos  , 
Toujours  avec  indulgence, 
Je  n'ai  jamais  dit  deux  mots 
Dictés  par  la  médisance. 
Je  sîiis;  etc. 
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M'a-t-on  jamais  entpudii 
Dire  que  dame  Rosine  , 
Ail  fait  son  mari  cocu 
Avec  son  chef  d-'  cuisine  ? 
Je  suis  madame  Caquet .  etc. 

Ai-je  aussi  dit  qu'à  vingt  ans 
Sa  belle  nièce  Glicère, 
Avait  déjà  deux  enfans 
Et  voulait  encore  en  faire? 
Je  suis  Madame  Caq'uet  y  etc 


Damou  coule  tous  les  mois 
Plus  de  mille  écus  à  Claire; 
Cet  arlicle-là,  je  crois 
Avoir  toujours  su  le  taire. 
Je  suis  madame  Caquet,  eLc» 

Je  n'ai  pas  dit  que  Mondor , 
Qui  de  l'honneur  fait  la  roule  , 
Afin  d'augmenter  son  or, 
A  fait  deux  fois  banqueroute. 
Je  snis  madame  Caquet,  etc. 

Dorval  prétend  à  l'esprit, 
Mais  c'est  à  l'esprit  des  autres;.. 
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Messieurs ,  aî-je  jamais  dit 
Que  ses  vers  étaient  les  vôtres? 
Je  suis  madame  Caquet,  etc. 

J'ai  bien  gardé  le  secret 
De  ma  cousine  germaine  , 
Qui  porte  sous  son  corset 
Deux  gros  pelotons  de  laine. 
Je  suis  madame  Caquet,  etc. 

J'aurai  bientôt  quarante  ans, 
Nous  dit  tous  les  jours  ma  tante  : 
Ai-je  appris  à  ses  amans 
Qu'elle  en  a  plus  de  soixante  ? 
Je  suis  madame  Caquet, 
Femme  discrctte 
Et  parfaite , 
Sans  crainte,  on  peut,  en  efTet, 
]Me  confier  un  secret. 

M.  G,  Menardde  Rochecave. 
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LE  LURON. 

AIE.  ;  Bon  voyage,  clier  Dumolet. 

Je  fais  gloire 

D'être  uu  luvon; 

J' n'ai  qu'uu  désir,  c'est  d'imiter  Grégoire  ; 

Je  fais  gloire 

D'être  uu  luron; 

Tout  mon  bonheur^  c'est  d' vider  un  flacon. 

Voulant  qu'un  Jour  Je  prisse  la  soutane, 
Des  enfaus  d' chœur  ou  m' fit  ceindre  P  cordon; 
Mais,  dans  leurs  rangs  ,  déjà  ma  voix  profane 
Au  lieu  d'  plein  chaut,  prenait  pour  oraison. 

Je  fais  gloire ,  etc. 

Toujours  gaîment  j'ai  porté  ma  besace  , 

J'suis  gros  et  gras  ,  et  j'ai  bon  appétit; 

J'n'ai  jamais  1'  sou...  mais  qu"' voulez-vous  que  j' fasse 

— Travaillez  !.. — Non,  l'marchand  d' vin  m' fait  crcdil 

Je  fais  gloire,  etc. 
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La  hier'  du  vin  trop  indigoe  rivale , 
Dans  un  grand  vGii' mousse  orgucilleuseïûcnt; 
Pour  fair'  cesser  cet  abus  que  j'  signale , 
J'demand'  quel'vins'  boiv'daus  un^err'pliis  grand. 

Je  fais  gloire,  etc. 

Lorsqu' Alexandre ,  à  Diogène  vint  dire  : 
Qu'exiges-tu  ?  Z'à  la  plac'  du  barbon  , 
Sans  façon,  moi,  j'aurais  répondu  ;  Sire, 
Sur  le  comptoir  viens  payer  un  canon. 

Je  fais  gloire,  etc. 

Quand  de  Socrat'  la  mort  fut  résolue  , 

Du  genre  d'mort  il  eut  1'  choix  :  on  prétend 

Qu'  s'il  aima  mieux  avaler  la  ciguë  , 

C'est  qu'il  voulut  quitter  l' monde  en  buvant. 

Je  fais  gloire,  etc; 

Si  le  guerrier,  dans  les  cliaraps  de  Bellonc  , 
D'raande  à  mourir  d'un  boulet  de  canon  , 
Moi,  je  voudrais  me  noyer  dans  un'  tonne, 
Ou  bien  périr  frappé  par  un  flacon. 

Je  fais  gloire,  etc. 

Ali  !  si  du  moins,  du  coup  mon  sang  ruisselle 
En  me  frappant ,  1'  flacon  se  brisera  j 
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Alors  au  vm  en  voyant  qu'  mon  sang  s' mêle 
En  souiiantj  mon  âme  s 'envol'ra. 

Je  fais  gloire 
D'être  un  luron; 
J'  n'ai  qu'un  désir ,  c'est  d'imiter  Grégoire  ; 
Je  fais  gloire 
D'être  un  luron  ; 
Tout  mon  bonheur,  c'est  d'  vider  un  flacon. 

M.  Adrien  Payx. 

JE  NE  CHANTE  PLUS. 

AIR  :  Depuis  long-temps  j'aimais  Adèle. 

En  vain,  d'une  lyre  ennemie, 
Je  veux  encor  tirer  des  sons; 
En  vain,  à  ma  muse  endormie  , 
Je  redemande  ses  chansons, 
Si  Momus  me  comptait  naguère 
Au  rang  de  ses  joyeux  élus. 
Il  est  passé  ce  temps  prospère  : 
Mes  amis,  je  ne  chante  plus. 
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Et  du  mètre,  et  de  l'harmonie, 
J'ignorais  les  pénibles  lois; 
L'Amour  me  prêta  son  génie, 
Et  Lise  applaudit  à  ma  voix. 
Mais  ces  airs  qui  charmaient  la  belle 
Aujourd'hui  seraient  superflus. 
Car,  aujourd'hui  ,  Lise  infidèle...  ! 
?vles  amis  ,  je  ne  chante  plus. 

Les  muses  sont  capricieuses  ; 
Souvent,  privé  de  leur  secours  , 
J'obtins  quelques  rimes  heureuses 
De  Racchus  à  qui  j'eus  recours. 
De  ma  coupe,  que  je  regrette, 
Maintenant  Bacchus  est  exclus  , 
Et  sans  vin  est-il  un  poète?... 
Mes  amis  ,  je  ne  chante  plus. 

Amours,  chansons,  joyeuse  ivresse. 
Pour  toujours  vous  m'avez  quitté  j 
Avec  le  temps  de  la  jeunesse  , 
A  fui  le  temps  de  la  gaîté. 
Bientôt,  6  comble  de  tristesse! 
J'aurai  cinq  lustres  révolus.... 
Ah!  plaignez,  plaignez  ma  vieillesse, 
Mes  amis,  je  ne  chante  plus. 

M.  Combes  jeune. 
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LA  BOUTEILLE. 

AïK  :  De  tous  les  dieux  que  la  fable. 

Venez  tous  à  mon  école, 
Vous  qui  cherchez  le  plaisir; 
Jamais  chagrin  ue  désole 
Ceux  que  j'enseigne  à  jouir. 
J'entonne  ,  quand  je  m'éveille  , 
Toujours  quelque  chant  joyeux  j 
Et  quand  je  tiens  ma  bouteille, 
Moi,  je  tiens  l'art  d'être  heureux. 

La  vérité,  la  franchise, 
Ces  vertus  sont  où  je  suis; 
Je  ne  vais  pas,  quoi  qu'on  dise, 
Les  chercher  au  fond  d'un  puits. 
A  table .  je  fais  merveille  : 
Je  saurai  vous  y  prouver. 
Qu'au  fond  de  cette  bouteille , 
L'on  est  sûr  de  les  trouver. 

Je  ue  m'en  fais  pas  accroire  , 
En  parlant  de  liberté  ; 
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C'est  la  liberté  de  boire 
Dont  je  lire  vanité. 
Rien  n'altriste  mon  oreille 
Comme  le  bruit  d'un  ruisseau  ; 
Le  glouglou  de  ma  bouteille 
Me  réjouit  le  cerveau. 

Gentil  Printemps  ,  ta  verdure 
Me  flatte  peu  quand  je  bois  ; 
L'Automne,  je  te  le  jure  , 
A  sur  mon  cœur  d'autres  droits.. 
L'Automne  rougit  ma  treille  , 
Fleur  d'Amour  n'a  qu'un  matin; 
Mais  l'Automne  h  ma  bouteille 
Promet  pour  long-temps  du  vin. 

Vais-je  voir  notre  voisine  , 
Qu'au  voisin  ,  Dieu  fasse  paix  ; 
Si  j'y  porte  liumeur  badine, 
C'est  qu'on  m'y  fait  boire  frais. 
Le  ciel,  sur  bouche  vermeille, 
IN'a  pas  placé  mes  plaisirs; 
A  bien  fêter  ma  bouteille 
J'occupe  tous  mes  loisirs. 

M.  A.  J.  P.  Briand. 
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LE  MENTEUR. 

AIR  :  Le  petit  mot  pour  rire. 


J'entends  répéter  à  chacun 
Que  le  défaut  le  plus  commun 

De  l'humaine  nature,    . 
C'est  le  mensonge  qui  déplaît  : 
Si  j'interroge  sur  ce  fait  , 

ToutJiomme  m'en  (^bis)  assure. 

Mon  arabe  de  procureur, 

Me  dit  :  Je  suis  homme  d'honneur, 

Soit  dit  sans  imposture  ; 
J'ai  toujours  laissé ,  par  pudeur, 
La  chemise  à  chaque  plaideur... 

Ah!  comme  il  m'eu  (iis)  assure! 

Le  petit  chansonnier  Darais 
Me  jure  qu'il  n'a  jamais  pris 
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Rien  en  littérature  ; 
Qu'il  n'a  jamais  pillé  I^aujon, 
Paiiavd,  Désaugiers  etPirou  : 

Ab!  comme  il  m'en  (bis)  assure! 

J'entends  dire  à  madame  Eloi  : 
Je  ne  fus  jamais  à  ma  foi 

Un  seul  instant  paijure  ; 
Toujours  fidèle  à  mon  mari , 
Je  n'eus  jamais  un  favori... 

Comme  elle  m'en  (bis)  assure! 

Orgon  me  répète  souvent, 
Qu'il  trafique  peu  sur  l'argent , 

Qu'il  déteste  l'usure  ; 
Enfin  qu'il  ne  prête  jamais 
A  deux  cent  pour  cent  d'intérêts  : 

Ah!  comme  il  m'en  (^bis)  assure! 

Mon  docteur  ,  monsieur  Duhasard, 
Souvent  m'afïirme  que  son  art 

Commande  à  la  nature , 
Et  que  jamais,  entre  ses  mains, 
ïl  n'est  mort  plus  de  cent  humains  : 

Ah  !  comme  il  m'en  {bis)  assure! 

Hier  Bémol ,  fameux  chanteur, 
De  la  treille  grand  amateur  , 
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Me  disait  :  Je  vous  jure  , 
Mon  clier,  que  jamais  je  ne  bois 
PJiis  d'une  barrique  par  mois... 

Ah!  comme  il  m'en  (^bis")  assure  ! 


De  Crac  m'a  souvent  répété  : 
(<  Dans  ma  bouche  la  vérité 

Point  né  se  dénature  ; 
Ainsi  que  tous  mes  descendans, 
Mon  ami ,  jamais  je  né  mens  .  » 
Ah  !  comme  il  m'en  (bis)  assure 


J'affirme  que  tous  ces  couplets 
Peuvent,  puisqu'ils  sont  des  mieux  faits, 

Braver  toute  censure; 
Mais  dois-je  désirer  pourtant 
Que  chacun  dise ,  en  les  chantant  : 

Ah!  comme  il  m'en  {bis)  assure'. 

M.  G.  Menard  de  Rochecave. 
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HOMMAGE  A  BASSELIN , 

EN    VISITANT   LE    VAL    DE   VIRE. 
AIR  :  L'hiver  redoublant  ses  ratages. 

Vallon  charmant ,  combien  ta  vue 
Sourit  à  mes  yeux  attristés  ! 
Ma  gaîté ,  que  j'avais  perdue , 
Renaît  sur  tes  bords  enchantés  j 
Tu  méritais  d'être  l'asile 
De  la  folie  et  de  l'amour, 
Et  d'inspirer  le  vaudeville 
Au  luth  malin  d'un  troubadour. 

Dans  cette  charmante  retraite, 
A  l'ombre  des  pommiers  en  fleurs  ; 
Basselin,  ta  muse  en  goguette. 
Se  parait  de  mille  couleurs. 
Poète  et  français ,  sur  ta  lyre  , 
Tu  célébrais  la  volupté, 
En  voyant  le  plaisir  sourire 
Sur  les  lèvres  de  la  beauté. 
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Par  l'allégresse  et  l'abondance 
Conduit  Je  festin  en  festin  , 
C'était  en  digérant,  je  pense, 
Que  tu  gourmandais  ton  prockain. 
Quand  tu  décochais  la  saiUie 
Sur  les  méchans  et  sur  les  sots  , 
Pour  toi  le  nectar  de  Neustrie 
Etait  la  source  des  bous  mots. 

Minerve  ,  toujours  à  la  glace. 
Chez  nous  ne  réussissant  point , 
A  Momus  résigna  sa  place  , 
Et  Momus  te  prit  pour  adjointe 
Alors  ,  aimé  du  ridicule , 
Souvent  tu  défendis  nos  droits, 
Et  parfois  même  ta  férule 
Du  sceptre  fut  le  contre-poids. 

Du  vieux  pays  de  sapience 
Digne  fils  ,  joyeux  citoyen  , 
D'exciter  notre  insouciance 
Tu  devinas  le  vrai  moyen. 
Dans  une  carrière  nouvelle 
Tu  dirigeas  l'esprit  français  , 
Et  si  la  France  est  immortelle 
Tes  refrains  ne  mourront  jamais. 


M.  A.Dï  C. 
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VIVE  LA  MAIGREUR  I 

AIR  de  la  Contredanse  de  la  Légère. 

Je  suis  maigre,  Q/is.) 

Mais  mon  liumeur  n'est  point  aigre, 
Je  suis  maigre  j  (bis.) 

Et  pourtant 
Un  bon  vivant. 

Loin  de  pleurer  sur  mou  sort 
Aux  gens  gras  Je  fais  la  nique; 
Sans  envier  mon  physique, 
Pourraient-ils  courir  bien  fort  ? 
Lorsque  l'on  est  économe  , 
N'est-ce  pas  un  grand  bonheur 
De  payer  moins  qu'un  autre  homme 
Un  habit  à  son  tailleur  ? 

Je  suis  maigre,  etc. 


Il  m'est  aisé  de  franchir 
La  porte  la  plus  étroite. 
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La  place  que  je  convoite 
M'est  ofTerte  avec  plaisir. 
Qu'au  parterre  je  m'élance  ^ 
On  m'y  laisse  pénétrer; 
Et  dans  une  diligence 
On  m'admet  sans  murmurer. 


Je  suis  maigre,  etc. 


Comme  une  plume  ,  léger , 
Je  ressemlîle  quand  je  danse 
Au  zéphir  qui  se  balance, 
Oui ,  je  parais  voltiger. 
Je  suis ,  la  chose  est  flatteuse , 
Un  nouveau  Paul  l'aérien. 
Mavché-je  sur  ma  danseuse, 
Elle  n'en  sent  presque  rien. 

Je  suis  maigre  ,  etc. 

Par  mon  poids  chaise  ou  fauteuil, 
Sous  moi,  jamais  ne  se  brise. 
Partout  où  la  nappe  est  mise, 
On  me  fait  un  bon  accueil. 
J'entends,  et  c'est  agréable, 
Dire  aux  maîtres  de  maison  : 
De  vous  ,  quand  on  est  à  table, 
A  peine  s'aperçoit- ou! 
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Je  suis  maigre ,         (^bis.) 
Mais  mon  humeur  n'est  point  aigre , 
Je  suis  maigre,         {bis.) 
Et  pourtant 
Un  bon  vivant. 

M.  A.  L.  P.  DE  Tangris. 


LE  PÈLERIN. 

AIR  à  faire. 

A  vingt  ans,  des  belles  épris  , 
Brûlant  du  seul  désir  de  plaire  , 
Uu  beau  jour  d'été  j'entrepris 
Mon  premier  vojage  à  Cythère. 
Je  partis  portant  à  la  main 
Myrthe  fiais  ,  rose  purpurine  ; 
Et  chacun  vit  le  pèlerin 
Marcher  avec  sa  pèlerine. 

Bouche  mignonne  ,  nez  charmant, 
Pied  du  plus  séduisant  modèle, 
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Souris  aimable ,  intéressant  f 
Rien  n'était  si  joli  qu'Adèle. 
Joignez  à  ce  portrait  divin 
Une  taille  vraiment  divine  : 
C'est  ainsi  que  le  pèlerin 
Sut  choisir  une  pèlerine. 

Tous  les  doux  une  fois  venus 
Sur  cette  terre  fortunée  , 
De  nos  offrandes  à  Vénus 
Nous  remplissions  chaque  journée. 
Oh  !  doux  moment ,  brillant  destin  ! 
Jamais  le  ciel ,  on  le  devine , 
Ne  vit  plus  heureux  péleriu 
Ni  plus  heureuse  pèlerine. 

Mais  la  beauté ,  mes  chers  amis  y 
Ne  se  pique  pas  de  constance  ; 
Un  soir,  hélas  !  Je  m'endormis  ! 
Jugez  quelle  fut  ma  souffrance  , 
Quand  me  réveillant  au  matin  , 
Comptant  sur  fidèle  voisine  j 
Je  vis  qu'un  autre  pèlerin 
M'avait  ravi  ma  pèlerine. 

Pendant  long-temps  de  mes  douleurs 
Je  traînai  la  chaîne  cruelle  ; 
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Le  temps  enfin  sécha  mes  pleurs, 
Et  j'ai  couru  de  belle  eu  belle. 
J'ai  reçu  des  sermeiis  sans  fin  , 
INlais  chaque  rose  a  ses  épines  : 
Il  ne  croit  plus,  le  pèlerin  , 
A  la  foi  de  ses  pèlerines. 

M.  Menabd  de  Rochecave. 

POLICHINELLE. 

AIR  de  la  Treille  de  sincérité. 

CHOEUR. 
PoLlCHlNEI-LE 

Nous  appelle, 
Honneur  ,  honneur 
A  cet  acteur  ! 
C'est  un  personnage  en  faveur. 

POLICHINELLE. 

Italien  par  ma  naissance, 
Je  suis  Français  par  la  gaîlé; 
Cliez  Séraphin  dans  votre  enfance  , 
Je  fus  par  vous  choyé  ,  fêtéj 
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De  moi  l'on  a  fait  un  P^ampîre , 
Et  je  ne  sais  pas  trop  pourquoi  ; 
Car  clianter,  danser,  boire  et  rire 
Fut  toujours  mon  unique  emploi. 

CHOEUK. 

Polichinelle  nous  appelle  ,  etc. 

POLICHINELLE. 

Le  Français ,  suivant  sa  coutume  , 
En  tout  se  montre  fort  léger  ; 
Quant  à  moi ,  de  mœurs  ,  de  costume 
Je  n'ai  jamais  voulu  changer  ; 
Par  une  vertu  peu  commune 
Surtout  aux  parvenus,  aux  sots, 
J'ai  fait  une  grande  fortune, 
Et  j'ai  conservé  mes  sabots. 

CHOEUR. 

Polichinelle  nous  appelle  ,  etc. 

POLlCHlKELLE. 

Maître  passé  dans  la  pratique  , 
J'ai  chaque  jour  succès  nouveaux  y 
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Et  d'après  maint  dicton  antique  , 
A  Naples  je  suis  un  héros. 
Dans  la  France  ,  Polichinelle 
Brille  par  d'antres  attributs  ; 
Il  sera  toujours  le  modèle 
Et  le  plus  fameux  des  P'enlms. 

CIIOETIR. 

Polichinelle 
Nous  appelle  , 
Honneur,  honneur 
A  cet  acteur  ! 
C'est  un  personnage  en  faveur. 

M.  J.  A.  Jacquelin. 
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LES  JOUISSANCES. 

AIR  :  J'ons  un  curé  patriote. 

Quand  je  suis  verni  sur  terre  y 
Au  lieu  de  pleurer  j'ai  ri  ; 
J'étais  chéri  de  mon  père  j 
De  maman  j'étais  chéri. 
Sitôt  que  j'ouvris  les  yeux  , 
Sitôt  que  j'ai  vu  les  cieux  , 
J'ai  joui,  (bis.) 

Et  je  me  suis  réjoui, 
Oui ,  je  me  suis  bien  réjoui. 

Tout  le  temps  de  mon  enfance 
On  contentait  mes  désirs  ; 
Dans  l'âge  d'adolescence 
Pour  moi  tout  était  plaisirs. 
De  chaque  belle  amoureux. 
Et  toujours  amant  heureux  , 
J'ai  joui,  etc. 

Pour  le  dieu  joufflu  des  treilles 
Ne  négligeant  pas  l'amour  , 
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Alix  belles  comme  atix  bouteille* 
J'ai  ronsacré  chaque  jour. 
Tantôt  avec  des  lurons  , 
Tantôt  avec  des  tendrons, 
J'ai  joui ,  etc» 

Pendant  vingt-cinq  ans  la  guerre 
A  ravagé  les  états; 
Pendant  vingt-cinq  ans  la  terre 
N'a  vu  que  d'affreux  combats  ; 
Aussi  quand  j'ai  vu  la  paix 
Reparaître  pour  jamais , 
J'ai  joui ,  etc. 

C'est  à  tort  que  l'on  proclame 
La  décadence  de  l'art  ; 
Rien  ne  vaut  le  mélodrame 
Du  f^anipire  au  boulevard. 
Conibien  il  est  attrayant! 
Je  jure  qu'en  le  voyant 
Jai  joui,  etc. 

Vous  à  qui  plaît  la  tristesse  , 
Ouel  fruit  en  retirez-vous? 
T  ,es  pleurs  hâtent  la  vieillesse  , 
S'amuser  est  bien  plus  doux» 
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Ajoutant  à  mon  plaisîi- , 

Par  un  heureux  souvenir  , 

J'ai  joui,  etc. 

A  la  fin  de  ma  carrière 
Je  verrai  ,  toujours  joyeux  , 
Venir  mon  heure  dernière  ; 
Le  plus  tard  sera  le  mieux. 
Je  dirai  :  «  Bon  citoyen  , 
Quand  j'ai  pu  faire  du  bien, 

J'ai  joui,  (Z'i.f.) 

Et  je  me  suis  rejoui , 
Oui  5  je  me  suis  bien  réjoui,  y 


M.  COUPART. 
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L'ORAGE. 

AIR  :  C'est  Tamour,  l'amour. 


CuERs  enfans.  dansez,  dansez  , 

Votre  âge 
Echappe  à  l'orage 
Par  l'espoir  gaîment  bercés  , 
Dansez  j  chaulez  ,  dansez  ! 

A  l'ombre  de  vertes  charmilles  , 
Fuyant  l'école  et  les  leçons  , 
Petits  garçons,  petites  filles, 
Vous  voulez  danser  aux  chansons 
En  vain  ce  pauvre  monde 
Craint  de  nouveaux  malheurs  , 
En  vain  la  foudre  gronde  , 
Couronnez-vous  de  fleurs. 

Chers  enfans  .etc. 

L'éclair  sillonne  le  n^age  , 

Mais  il  n'a  point  frappé  vos  yeux  ; 
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L'oiseau  se  tait  dans  le  feuillage , 
Bien  n'interrompt  vos  chants  joyeux. 

J'en  crois  votre  allégresse  , 

Oui  bientôt  d'un  ciel  pur 

Vos  yeux  brillans  d'ivresse 

Réfléchiront  l'azur. 

Chers  enfans  ,  etc. 

Vos  pères  ont  eu  bien  des  peines  , 
Comme  eux  ne  soyez  point  trahis! 
D'une  main  ils  brisaient  leurs  chaînes  j 
De  l'autre  ils  vengeaient  leur  pays  ; 

De  leur  char  de  victoire 

Tombés  sans  déshonneur  ^ 

Ils  vous  lèguent  la  gloire  : 

Ce  fut  tout  leur  bonheur. 

Chers  enfans  ,  etc. 

Au  bruit  de  lugubres  fanfares  y 
Hélas  !  vos  yeux  se  sont  ouverts; 
C'était  le  clairon  des  barbares 
Qui  vous  annonçait  nos  revers. 

Dans  le  fracas  des  armes, 

Sous  nos  toits  en  débris, 

Vous  mêliez  à  nos  larmes 

Votre  premier  souris. 

Chers  enfans  ,  etc. 
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Vous  triompherez  des  tempêtes 
Où  notre  courage  expira  ; 
C'est  en  éclatant  sur  nos  tèles 
Que  la  foudre  nous  éclaira. 

Si  le  dieu  qui  vons  aime 

Crut  devoir  nous  punir  , 

Pour  vous  sa  main  ressème 

Les  champs  de  l'avenir. 

Chers  enfans  ,  etc. 

Enfans  ,  l'orage  ,  qui  redouble  , 
Du  sort  présage  le  courroux  ; 
Le  sort  ne  vous  cause  aucun  trouble  ; 
Mais  à  mon  âge  on  craint  ses  coups. 

S'il  faut  que  je  succombe 

En  chantant  nos  malheurs, 

Déposez  sur  ma  tombe 

Vos  couronnes  de  fleurs. 

Chers  enfans  ,  dansez  ,  dansez , 
Votre  âge 

Echappe  à  l'orage; 
Par  l'espoir  gaîment  bercés  , 

Dansez  ,  chantez,  dansez  ! 

M,  DE  Bérangzr. 
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LE  JOUR  DES  NOCES , 

ET    LE   LENDEMAIN. 
A.IR  :  A  Paris,  et  loin  de  sa  mère, 

A  seize  ans ,  fillette  trerablaute 
Est  sourde  à  la  voix  de  son  cœuv  ; 
Tout  la  trouble,  et  tout  l'épouvante 
Dans  l'approche  de  son  bonheur. 
Souriant  de  sa  résistance  , 
Le  tendre  hymen  songe  en  secret 
Qu'en  vain  l'on  ruse  et  l'on  balance. 
Il  faut ,  tôt  ou  tard  ,  en  venir  au  fait,    {bis.) 

Angustine ,  aujourd'hui  livrée 
Au  pouvoir  charmant  des  amours, 
Dans  nos  yeux,  trop  peu  rassurée  , 
En  vain  cherchez-vous  des  secours  ; 
Contre  vous  tout  d'intelligence 
Accroît  votre  embarras  secret  ; 
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Votre  époux  même  ici  d'avance 
Semble-t-il  pas  dire:  «Ah!  que  c'est  bien  fait  \»[bi3.} 

Mais  demain,  quand,  moins  insensible, 
Vous  reparaîtrez  en  ces  lieux, 
L'Amour,  aujourd'hui  si  terrible, 
L'Amour  brillera  dans  vos  yeux. 
Ce  peti  t  dieu ,  plein  de  folie  , 
Nous  dira  d'un  air  satisfait  : 
«  Voyez  comme  elle  est  embellie  ! 
»  Dites,  dites-moi,  n'ai-je  pas  bien  fait  ?  »  (bis.) 

Du  plaisir  la  flamme  légère 
Brille  et  disparaît  à  l'instant; 
Couple  heureux  ,  votre  amour  sincère 
Vous  prépare  un  bonheur  constant. 
D'un  époux  vous  toujoiu's  chérie, 
De  votre  cœur  lui  satisfait  , 
Ah  !  puissiez-vous  ,  toute  la  vie  , 
Diretousdeux  :«  N'avons-nouspasbienfait?  »  (l/is.) 

M.OURRY. 
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LE  VIEUX  TROUBADOUR. 

AIR  :  Hommes  jalonx  d'une  puissance. 

Accâ  BLÉ  par  le  poids  de  Page  , 
Maicliant  à  l'aide  d'un  bâlon  , 
Uu  vieux  troubadour  ,  au  village, 
Chaque  soir  disait  sa  chansou  : 
Hâtons-nous  d'aimer  et  de  plaire  , 
Car  le  temps  s'enfuit  sans  retour  : 
INles  chers  enfans,  il  faut  tout  faire  , 
Comme  a  fait  le  vieux  troubadour. 

A  viugtans  ,  aimais-je  une  belle  ? 
Avec  ma  harpe  et  mes  couplets  , 
Quoiqu'elle  fût  un  peu  rebelle  , 
Dans  peu  de  temps  je  l'enflammais; 
Bientôt  après  ,  de  ma  bergère 
J'obtenais  doux  baiser  d'amour. 
INles  chers  enfans,  etc. 
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Mais  j  si  par  hasard  ma  maîtresse 
Me  quittait  pour  un  autre  amant, 
J'abjurais  vite  ma  tendresse  , 
Et  sans  me  livrer  au  tourment , 
Près  d'un  autre  objet,  sans  colère  ^ 
Je  me  rendais  le  même  jour. 
Mes  chers  enfans  j  etc. 

Assis  à  Tombre  d'un  feuillage  , 
Avec  des  amis  en  gaîté, 
Je  célébrais ,  dans  mon  langage , 
Le  doux  plaisir  et  la  beauté. 
Mais  ma  harpe  toujours  sévère  , 
Jamais  aux  grands  ne  fit  sa  cour. . 
Mes  chers  enfans  ,  etc. 

Ainsi  gaîment coula  ma  vie, 
Au  milieu  des  jeux  et  des  ris , 
Du  plaisir  et  de  la  folie  , 
Du  bon  vin  et  de  bons  amis. 
Près  de  terminer  ma  carrière  , 
Je  ne  regrette  pas  un  jour. 
Mes  chers  enfans,  il  faut  tout  faire 
Comme  a  fait  le  vieux  troubadour. 

M.  Gabriel  ViNAf. 
10 
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LA  STMTÉGIE. 


AX\  de  la  Treille  de  sincérité. 

SoivAiST  les  règles  du  Géiiip 
Et  celles  de  la  Stratégie, 
Bloquons, 

Attaquons 

Les  tendrons. 

Le  petit  dieu  de  la  tendresse 
Est  très-savant  dans  ce  grand  art  ; 
11  connaît  Polybe  et  Vegèce  ; 
Il  a  lu  Guibert  et  Folard. 
Et  des  Vauban  et  des  Cobornes 
Il  a  médité  les  écrits  : 
Témoins  les  ouvrages  à  cornes 
Qu'il  construit  dans  tous  les  pays. 

Suivant  les  règles  du  génie,  etc. 

Nous  allons  entrer  en  campagne  , 
Cbrr  camarade,  il  faut  partir; 


171 

Cf'lui  que  la  gloire  accompagne 
Peut  travailler  pour  le  plaisir. 
Les  lauriers  sanglans  de  Bellone 
Ne  t'attendent  pas  au  retour. 
La  beauté  t'offre  une  couronne 
De  myrthes  cueillis  par  l'Amour. 

Suivant  les  rëgîes  du  génie  ,  etc. 

Je  sais  qu'en  slratégiste  habile  , 
Ferme  à  l'assaut  on  te  verra; 
Si  l'entreprise  est  difficile  , 
Amour  t'en  récompensera. 
Toutes  les  approches  sont  faites  ; 
La  iranchée  enfin  doit  s'ouvrir. 
Les  nuits  de  siège  sont  des  fêtes  , 
Quand  on  combat  pour  le  plaisir. 

Suivant  les  règles  du  génie  ,  etc. 

Eu  avant  de  la  citadelle , 
Deux  mamelons  tu  trouveras  ; 
En  amusant  la  sentinelle  , 
Camarade  ,  tu  les  prendras. 
De  la  tactique  militaire 
Les  préceptes  te  sont  connus  ; 
V.n  coup  de  main  sur  le  derrière 
Fera  resserrer  ton  blocus. 

Suivant  les  règles  du  génie ,  etc. 
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Si  la  garnison  de  la  place 
Ne  se  défendait  qu'à  demi , 
Garde-toi  de  lui  faire  grâce  , 
Et  de  mollir  sur  l'ennemi. 
Entre  deux  ouvrages  d'albâtre, 
Tu  dois  diriger  ton  canon  ; 
Car  T^ouv  faire  brèche  il  faut  battre 
Dans  le  rentrant  du  bastion. 

Suivant  les  règles  du  génie ,  etc. 

Déjà ,  mon  brave  camarade , 
L'ennemi  tremble  dans  son  fort  ; 
L'entends -tu  battre  la  chamade^ 
Double  ton  feu,  triple  d'effort. 
Déjà  la  demi-lune  est  prise , 
Liejbrt  se  voit  démanteler  ; 
Réduite  à  la  simple  chemise  ,  (*) 
La  place  va  capituler. 

Suivant  les  règles  du  génie ,  etc. 


Mais  on  te  livre  la  conquête  , 
On  cède  à  ta  bouillante  ardeur  ; 


(*)  Terme  usité  parmi  lesingénieurt. 
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Par  la  brèche  que  tu  t'es  faite  , 
Entre  dans  le  fort  en  vainqueur. 
Pour  prix  de  ta  brillante  audace , 
Dicte  une  contribution  ; 
Et  pour  neuf  mois  dans  cette  place 
Mets  un  Amour  eu  garnison. 

Suivant  les  règles  du  Génie 
Et  celles  de  la  Stratégie  , 
Bloquons  , 

Attaquons 

Les  tendrons. 

M.  le  chevalier  Cou  PB  de  Sàikt-Donat. 
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LA  GOÂILLE  (*). 

AIR  :  Jardinier,  ne  vois-tu  pas? 

Monsieur  Bonnin  ,  tendre  époux  , 

A  nombreuse  marmaille  ; 
Ses  chers  enfans ,  vrais  bijoux  ^ 
Au  papa  ressemblent  tous... 
{à pari.)  La  Goaille.  {i^f-) 

De  Lise  on  peut  chaque  jour 

Voir  s'arrondir  la  taille; 
Ah!  Lise,  dis- je  à  mon  toiir^ 
Vous  résister:  h  l'x\:nour... 
(fl/?û!rA)  La  Goaillc.  ( '^''•) 

Prétentieuse  à  l'excès,  t 

Véritable  antiquaille, 
Berthe  vante  ses  attraits  ; 


(i)  Ce  mot,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  dictionnaire  d* 
l'Académie,  est  populaire,  et  l'oa  s'en  sert  habituellement.- 


•75 

Je  lui  dis  qu'ils  sont  parfaits.., 
(^àpart.)  La  Goaillc.  (^«''O 

Quand  on  lit  certain  auteur, 
Non ,  Jamais  on  ne  bâille  ; 
Charmant  versificateur, 
Il  intéresse  le  cœur... 
(à  part.)  La  Goaille.  (^^'"O 

Le  fameux  danseur  Tircis 
Ainsi  que  Paul  travaille  , 
Et  ce  caduqiie  Adonis 
Peut  cncor  passer  un  six... 
(à  ;?ar/.)  La  Goaille.  C^^'*-) 

Purgon  qui  guérit  toujours 

Mérite  une  médaille  j 
A  lui  lorsqu'on  a  recours 
Il  sait  prolonger  nos  jours... 
(^àpart.)  La  Goaille.  (^^'"O 

Au  Parnasse  ayant  accès  , 
Quand  parfois  je  rimaille  , 
Grâce  à  mes  jolis  couplets  : 
Je  n'obtiens  que  des  succès... 
(à /7û//.)  La  Goaille.  (ter.) 


M.  CoUPARXo 
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LA  VEILLE  ET  LE  LENDEMAIN. 

Aia  :  Je  loge  au  quatrième  étage. 

Hier,  triste  et  mélancolique  , 
Je  ne  me  reconnaissais  plus  : 
Et  dans  un  sommeil  léthargique 
J'oubliais  Bacchus  et  Momus. 
Mais  ce  matin  qui  me  réveille?,.. 
C'est  Momus  et  le  Dieu  du  vin... 
Lorsque  je  suis  triste  la  veille, 
Je  suis  plus  gai  le  lendemain. 

Qu'un  autre  pleure  et  se  lamente, 
Et,  ne  songeant  point  au  présent , 
Qu'il  se  démène  et  se  tourmente 
A  clierclier  le  sort  qui  l'attend . 
Moi  que  je  dorme  ou  que  je  veille  , 
Si  je  suis  toujours  sans  chagrin  , 
C'est  que  je  crois  être   la  veille 
A  des  siècles  du  lendemain. 

J'ai  vu  jadis  à  maint  spectacle 
Plus  d'un  bon  auteur  baffoué; 
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Aujourd'hui ,  saus  le  moindre  obstacle,. 
Le  plus  mince  auteur  est  joué. 
Comment  donc  ,  sans  faire  merveille  y 
Son  triomphe  est-il  si  certain? 
C'est  que  ce  qui  tombe  la  veille  j 
Se  relève  le  lendemain. 

Que  tel  on  tel  à  sa  patrie 
Jure  de  consacrer  ses  jours  j 
Que  Lise  ,  ma  volage  amie. 
Jure  de  me  chérir  toujours; 
Que  moi ,  pour  elle,  de  la  treille 
Je  jure  de  fuir  le  chemin  : 
Et  tous  nos  sermens  de  la  veille. 
Seront  trahis  le  lendemain. 

Nos  pères  n'ont  quitté  ce  monde 
Que  pour  monter  tout  droit  aux  cieux  ; 
Là,  buvant,  chantant  à  la  ronde , 
Maintenant  ils  sont  tous  heureux. 
Ainsi ,  Messieurs  je  vous  conseille 
D'attendre  sans  peur  le  destin, 
Puisque  si  nous  mourons  la  veille , 
^Tsfous  revivons  le  lendemain. 

M.  Co«i6Bs  jtune. 
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J'AI  VINGT-HUIT   ANS. 


AIR  de  la  valse  des  Blonses. 

J'ai  vingt-huit  ans,  et  déjà  la  Sagesse 
Les  yeux  baissés  s'approche  auprès  de  moi  ^ 
Et  détournant  la  coupe  enchanteresse 
De  la  raison  vient  m'imposer  la  loi. 

Près  du  foyer  ô  ma  tendre  Amélie 
Contentons-nous  de  rêver  aux  plaisirs , 
Et  ménageons  pour  le  soir  de  la  vie , 
Et  nos  baisers  et  nos  tendres  désirs. 

J'ai,  etc. 

Déjà  je  vois  s'éloigner  la  Folie  ; 
Et  sa  marotte  et  ses  bruyans  grelots 
Parlent  bien  moins  à  mon  âme  attendrie 
Que  le  Champagne  et  ses  bruyans  échos. 

J'ai,  etc. 
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Sur  le  gazon  la  vive  Terpsichore 

Ne  m'approiul  plus  à  cadeucer  mes  pas; 

Je  ne  fais  plus  au  levei-  de  l'aurore 

Des  vœux  ardens  pour  de  nouveaux  combats. 

J'ai ,  etc. 

Quand  mon  cœur  bat  auprès  de  ta  rivale  , 
INIa  main  la  cherche  avec  timidité  ; 
On  me  prendrait  (méprise  originale  !  ) 
Pour  un  liéros  de  la  fidélité. 

J'ai ,  etc. 

Impuuémeut  je  vois  briller  l'armure, 
Impunément  je  lis  d'autres  exploits  ; 
Sans  murmurer  je  panse  la  blessure 
Qui  dut  jadis  me  mériter  la  croix. 

J'ai ,  etc. 

Gais  voyageurs,  enfin,  mon  Amélie, 

Du  temps  qui  fuit  faisons  deux  lots  toujours  ; 

Consacrons  l'un  à  l'amitié  chérie, 

Et  livrons  l'autre  aux  pudiques  amours. 

J'ai  vingt-huit  ans,  et  déjà  la  Sagesse 
Les  yeux  baissés  s'npproche  aupiès  de  moi , 
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Et  détournant  la  coupe  enchanteresse 
De  la  raison  vient  m 'imposer  la  loi. 

M.  Amédée  de  Bast. 
C'EST  ÇA. 

CHANSONNETTE  ; 

(  Avec  accompagnemeut  de  vin  de  Cham- 
pagne. ) 

AIR  :  Tûnton,  tontaine,  tonton. 

Mes  amis ,  on  veut  que  je  chante  : 
A-t-on  du  Champagne?—  En  voilà. 
C'est  ça  ,  c'est  ça  ,  mes  amis  ,  c'est  ça. 
Voyons  ,  sa  mousse  pétillante 
Me  charme  et  m'inspire  déjà  : 
C'est  ça,  mes  amis,  c'est  ça. 

On  poursuit  le  bonheur  sans  cesse  ; 
Mais  Bacchus  nous  dit  :  Le  voilà. 


C'est  ça,  c*est  ça  ,  mes  amis,  c'est  ça. 
Rang  ,  dignité,  crédit,  richesse, 
Dans  ma  bouteille  tout  est  là  : 
C'est  ça  ,  mes  amis  ,  c'est  ca. 

Gare!  pun  !  pun  !  le  bouchon  vole  ; 
Vile  ,  buvons  ,  le  vin  s'en  va  ; 
C'est  ça ,  c'est  ça  ,  mes  amis,  c'est  ça. 
De  plaisir  nons  tenons  école  ; 
Argumentons  sur  ce  fait  là  : 
C'est  ça  ,  mes  amis  ,  c'est  ça. 

Je  crois  qu'Amour,  ce  petit  drôle  , 
vSommeiilait  dans  ce  Ilacon-là  : 
C'est  ça  ,  c'est  ça  ,  m.es  amis ,  c'est  ça. 
Je  l'ai  gobé  ,  sur  ma  parole  ; 
Dans  mon  cœur  je  le  sens  déjà  : 
C'est  ça ,  mes  amis  ,  c'est  ça. 

Fripon,  tu  désertes  Cythcre; 
Eh  bien!  on  t'y  reconduira: 
C'est  ça  ,  c'est  ça ,  mes  amis,  c'est  ça. 
Je  veux,  ce  soir,  à  ma  Glycère 
Remettre  ce  polisson~là  : 
C'est  ca ,  mes  amis  ,  c'est  ça. 

M.  Le  Chovalicr  Coupû  de  Saint-Donat. 

Il 
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AH!  QU'IL  EST  SOT!  AH!  QU'IL  A 
D'ESPRIT! 

AIR  du  Vaudeville  de  M.  Sans  Gêne. 

Quand  un  censeur  crie  et  s'emporte 
Contre  maint  travers  ,  maint  dcfant , 
Qu'il  ait  tort  ou  raison  ,  qu'importe  ! 

Ali!  qu'il  est  sot! 
Mais  ,  vrai  soutien  de  la  folie, 
S'il  chante  ,  s'il  boit  et  s'il  rit, 
S'il  fait  jaillir  mainte  saillie, 

Qu'il  a  d'esprit  ! 

Aperçoit-on  un  pauvre  diable  , 

Il  est  jugé  tout  aussitôt  ; 

On  dit,  d'une  âme  charitable  : 

Ah  !  qu'il  est  sot! 
V  oit-on  venir  dame  "Fortune  , 
Des  flatteurs  la  troupe  sourit. 
Et  dit  d'une  voix  importune  : 

Qu'il  a  d'esprit  ! 
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Quand  un  créancier  en  vedette, 

Dans  la  rue  insulte  tout  haut , 
Et  réclame  une  vieille  dette, 

Ah  !  qu'il  est  sot! 
Quand  un  débiteur  se  présente  , 
Sur  son  front  si  l'on  voit  écrit  : 
J'ai  d'or  une  somme  pesante, 

Qu'il  a  d'esprit! 

Redoutant  la  mort  assassine, 

Quand  l'homme  appelle  (  ou  peu  s'en  fan  t) 

Tous  les  docteurs  en  médecine. 

Ah!  qu'il  est  sot! 
Mais,  quand  un  gros  joufflu  d'ivrogne, 
S'apercevant  qu'il  dépérit , 
Meurt  sur  un  tonneau  de  Bourgogne, 

Qu'il  a  d'esprit  ! 

M.  Alexandre  CnAvANTT^É. 
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CONSEILS  A  SUIVRE. 


AïK  :  Mon  galoubet. 

Chantez  toujours, 

Gais  troubadours, 
Qui  chantez  le  viu,  la  bombance  : 
Vos  vers  pour  nous  ont  des  appas  ; 
Mais  vous  auteurs  ,  plein  d'innocence, 
Qui  célébrez  l'eau,  l'abstinence , 

Ne  chantez  pas.  (  \fois.) 

Dansez  sans  fin , 

Paul,  Antonin , 
Danseurs  de  la  scène  lyrique, 
Qui  charmez  par  vos  jolis  pas; 
Mais,  je  vous  le  dis  sans  critique  , 
Danseurs  de  l'Ambigu-Comique , 

Ne  dansez  pas.  {'{fois.) 

Vous  qui  toujours  , 
Dans  vos  discours  , 
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De  la  paix  chaulez  les  loïianges, 
Parlez  ,  aimables  avocats  ; 
Mais  vous  ,  babillaides  étranges, 
Qui  diviseriez  jusqu'aux  ange^  , 
Ne  parlez  pas.  (  ijbis») 

Auteurs  parfaits, 

Dout  les  succès 
Bravent  les  ris  ,  les  épigrammes, 
Des  sifflets  les  bruyans  éclats , 
ïlcrivez  ;  mais  ,  auteurs  de  drames  , 
De  parades  ,  de  mélodrames , 

JN'écrivez  pas.  Ç^fois.^ 

A  la  santé 

De  la  beauté, 
Vous  qui  buvez  comme  Grégoire, 
Amis  ,  trinquez  jusqu'au  trépas; 
Mais  vous  qui  mettez  votre  gloire 
A  boire  seulement  pour  boire. 

Ne  buvez  pas.  (  ^foîs.) 

Jeunes  époux,. 

Vous  fiant  tous 
A  la  tendresse  de  vos  dames  , 
Dormez  après  de  doux  ébats  ; 
Mais,  je  le  dis  sansépigramraes  , 
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Vieillards,  époux  de  jeunes  femmes , 
Ne  dormez  pas.  i^Joîs.) 

M.  Menard  de  Rochecàve. 
LE  CHANSONNIER  EMBARRASSÉ. 

AIR  de  Catinat  à  Saint-Gratien. 

Sur  ce  point  on  peut  s'accorder  ; 
Tout  va  de  mieux  en  mieux  sur  terre  j 
Ainsi  n'ayant  plus  à  fronder, 
Ma  muse  a  préféré  se  taire^ 
Car  nos  airs  ne  devant  leur  prix 
Qu'au  trait  d'une  rime  piquante , 
Si  tout  est  si  bien ,  mes  amis  , 
Comment  voulez-vous  que  Je  cliante  ! 

Le  vieux  Valsin  obtient  la  main 
De  la  jeune  et  vive  Lisette  ; 
Certes  ,  l'Jiymen  du  vieux  Valsin 
Prêtait  bien  à  la  cliansonnotte. 
Cependant  sous  ses  cheveux  gris 
Nulle  bosse  n'est  apparente  : 
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Si  tout  est  si  bien ,  mes  amis , 
Comment  voulez-^vous  que  je  chante  ! 

A  cent  pour  cent  maître  Harpagon, 
Osait  écorcher  l'indigence  ; 
Pour  un  rien,  dansnne  clianson  , 
Je  dénonçais  sou  obligeance. 
Mais  que  ses  torts  lui  soient  rerais  , 
Il  ne  prête  plus  qu'à...  cinquante: 
Si  tout  est  si  bien  ,  mes  amis , 
Comment  voulez-vous  que  je  chante  ! 

Les  joueurs  pour  se  ruiner 
Couraient  naguère  à  la  roulette  ; 
Si  j'eusse  voulu  chansouner. 
L'occasion  était  parfaite. 
Mais  presque  tous  ils  ont  promis 
De  ne  plus  jouer  qu'à...  la  reute; 
Si  tout  est  si  bien  mes  amis  , 
Comment  voulez-vous  que  je  chante! 

Ma  tante  et  mon  oncle  ,  jadis , 
Calculant  trop  bien  ma  dépense , 
Mes  goussets  souvent  dégarnis 
M'inspiraient  plus  d'une  romance  ; 
Mais  aujourd'hui  le  paradis 
Possède  mou  oncle  et  ma  tante  : 
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Si  toul  est  si  bien  ,  mes  amis  , 
Comment  voulez-vous  que  je  chaule  î 

Comme  ce  n'est  qu'aux  gens  d'esprit 
Qu'on  voit  s'attaclaer  la  critique, 
Au  dernier  siècle  on  entendit 
Fredonner  maint  couplet  caustique. 
iMais  ,  hclas!  au  siècle  où  je  vis 
A  mes  traits  nul  ne  se  présente  : 
Si  tout  est  si  bien  ,  mes  amis  , 
Comment  voulez -vous  que  je  chante  î 

IM.  CoiiBEs  jeune. 


PLUS  DE  CHANSONS! 


AIR  ;  Te  souvieQt-il  Je  la  prairie  ? 


Assez  et  trop  long- temps  ma  muse 
Vous  m'avez  promis  le  bonheur  ; 
A  mes  yeux  rien  ne  vous  excuse; 
Vous  m'aviez  jeté  dans  l'erreur. 
Honteux  du  coupable  délire 
Qui  m'enchaînait  à  vos  attraits, 
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Je  brise  et  ma  plume  et  ma  lyre, 
Je  renonce  h  vous  pour  jamais. 

N'allez  pas  me  vanter  la  gloire, 

L'honneur  et  les  succhs  brillans, 

Et  votre  temple  de  Mémoire 

Où ,  sur  mille  ,  un  monte  en  cent  ans. 

Revenu  de  cette  chimère, 

Peu  jaloux  de  célébrité, 

Je  laisse  à  Racine,  à  Molière 

La  gloire  et  l'immortalité. 

Votre  main  sur  le  picge  entasse, 
Pour  me  retenir  ,  mille  fleurs; 
Ah  !  parlez- moi  plutôt  du  Tasse, 
Vous  qui  fîtes  tous  ses  malheurs. 
Non,  vous  me  citerez  V^irgile  , 
Dont  les  vers  charmeront  toujours  ; 
Mais  Homère,  à  la  Grèce  utile, 
Eu  mendiant  finit  ses  jours. 

Faut  il  un  exemple  sévère  ? 
Je  vois  l'infortuné  Rousseau 
Dans  l'exil  traînant  sa  misère  , 
Son  nom  flétri  par  un  bourreau. 
Gilbert,  Gilbert,  l'effroi  du  vice. 
Accablé  du  poids  des  revers. 
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N'est-il  pas  mort  dans  un  hospice 
En  crayonnant  ses  derniers  vers? 


Apres  cela,  que  je  vous  serve! 
Que  je  tasse  encor  la  chanson  ! 
Non,  ma  muse,  grâce  à  Minerve, 
Je  rerouvre  enfin  ma  raison. 
Désormais  je  veux  vivre  en  sage  , 
Sans  soucis,  tranquille  et  dispos  j 
L'encens  n'est  qu'un  stérile  hommage  j 
Le  houheur  vrai,  c'est  le  repos. 

M.  L.  T.  Gilbert. 


Ï9I 
L'EMBARRAS  DES  RICHESSES, 

Aia  de  l'Artiste. 

La  fortune  volage, 
Cliez  moi ,  frappe  uu  raatiu  , 
Avec  un  héritage 
M'apporte...  le  chagrin, 
Oui...  faut-il  que  je  taise 
Que  j'en  suis  consterné... 
J'étais  plus  h  mon  aise, 
Lorsque  j'étais  gêné. 

Mon  luxe  ,  dans  le  monde  , 
M'attire  des  honneurs... 
Chez  moi  la  foule  abonde 
Des  valets,  des  flatteurs... 
A  la  sotte  fadaise, 
Je  suis  abandonné... 
J'étais  plus  à  mon  aise , 
Lorsque  j'étais  gêné. 

Une  bande  céleste 
De  sincères  amis 
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Chez  un  tiaileuv  modeste  ^ 
Allait  tous  les  mardis!... 
Chez  lin  grand  ,  quel  malaise! 
Je  suis  emprisonné.,^ 
J'étais  plus  à  mon  aise  , 
I,orsqne  j'étais  gêné. 

Mninte  grande  coqutLe,- 
Sans  effort  s'attendrit... 
Ali!  combien  je  regrette 
Mon  modeste  réduit! 
Là  ,  près  de  toi ,  Thérèse  , 
Qui  m'avais  enchaîné  , 
J'éiais  plus  à  mou  aise  y 
Lorsque  j'étais  gêné. 

Je  sors  d'une  soirée  , 
On  les  ennuis  siégeaient... 
Or,  malgré  ma  livrée  , 
Des  voleurs  m'attendaient... 
Ils  arrêtont  ma  chaise, 
Je  suis  assassiné..- 
J'étais  plus  à  mon  aise  y 
Lorsque  j'étais  gêné. 

M.  Tardif  (Alexandre). 
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JADIS  ET  AUJOURD'HUI. 


â^iR  :  Avec  vous  sous  le  même  toît. 


Les  hommes ,  dans  le  bon  vieux  temps , 
Entr'eux  ne  vivaient  point  en  guerre  j 
Et  l'on  voyait  leurs  différends 
Se  terminer  à  coups  de  verre. 
Cliacun  en  conviendra  d'abord. 
Au  seul  bruit  de  notre  folie  , 
IS'os  aïeux  ont  eu  l'âge  d'or, 
iSous  en  avons  la  parodie. 


Les  femmes  portaient  autrefois 
Pour  devise  amour  et  constance  J 
Elles  accordaient  à  la  fois 
Le  goût ,  la  mode  et  la  décence. 
INlais  nos  merveilleuses  partout 
Ont  une  marche  plus  hardie... 
Des  antiques  mœurs  et  du  goût 
Nous  n'avons  que  la  parodie. 
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Les  pliilosophes  ont  été 
(  C'est  ainsi  qu'en  parle  l'histoire  ) 
Les  amis  de  l'humanité, 
Pourquoi  refuser  de  le  croire  i* 
De  nos  Jours  on  ne  voit  qu'erreurs, 
Chacun  a  sa  philosophie: 
Celle  des  modernes  docteurs 
De  l'ancienne  est  la  parodie. 


Le  temps  qui  frappe  nos  palais, 
Et  les  fait  tomber  en  ruine, 
Certes ,  ne  flétrira  Jamais 
Les  vers  et  le  nom  de  Racine. 
Que  n'as-tu  ,  Racine ,  en  mourant , 
A  d'autres  laissé  ton  génie! 
Celui  des  auteurs  d'à  présent 
Du  tien  n'est  que  la  parodie. 


Sur  la  scène ,  Jadis  Le  Kain 
Etonna  sans  cris,  sans  enflure; 
Et  Préville  ,  aussi  vrai  que  fm  , 
Dut  ses  succès  à  la  Nature. 
Nos  acteurs,  venus  un  peu  tard 
Chez  Melpomène  et  chez  Thalie  , 
De  ces  maîtres  fameux  de  l'art 
Sont ,  hélas  !  une  parodie. 
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On  dit  aussi  que  l'on  a  vu 
L'opulence  aider  la  misère  , 
L'innocent  toujours  secouru , 
Le  marchand  loyal  en  affaire. 
Tout  a  bien  changé  sous  les  cieux  ; 
Car  rien  auJourd'Jiui ,  dans  la  vie  , 
De  ce  temps-là  n'offre  à  nos  yeux 
Qu'une  atiligeanle  parodie. 

M.  A.J.  P.  Briand. 


LES   TIMBRES. 

AIR  :  Je  loge  ail  quatrième  étage. 

Je  loge  au  quatrième  étage. 
Vive  le  vin  de  Ramponneau. 
Avec  les  jeux  dans  le  village  , 
J'avais  égaré  mon  fuseau. 
Lison  dormait  dans  la  prairie. 
Coîinette  au  bois  s'en  alla. 
Oui ,  c'en  est  fait  je  me  marie. 
Cà  u'devait  pas  finir  coami'  ça. 
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Ail!  que  je  sens  d'impatience. 
Jupiter  uu  jour  en  fureur. 
Lise  épouse  le  beau  Gernance. 
Conservez  bien  la  paix  du  cœur. 
Venez,  venez  dans  mon  parterre. 
Regards  vifs  et  joli  maintien. 
C'est  à  mon  maître  en  l'art  de  plaire. 
Je  vous  comprendrai  toujours  bien. 


Lorsque  dans  une  tour  obscure. 
Que  j'aime  à  voir  un  corbillard. 
Des  frelons  bravant  la  piqûre. 
Bouton  de  rose.  Il  est  trop  tard. 
Le  noble  éclat  du  diadème. 
Dormez-donc  ,  mes  chères  amours. 
La  danse  n'est  pas  ce  que  j'aime. 
Venez,  venez  à  mon  secours. 


Je  l'ai  planté,  je  l'ai  vu  naîhe. 
L'hymen  est  un  lien  charmant. 
Il  ne  vient  pas  ,  où  peut-il  être. 
Trouverez-vous  un  parlement. 
Ce  magistrat  irréprochable. 
Sus  1'  port  avec  Manon  l'aut'  jour. 
Sans  être  belle  on  est  aimable. 
La  maison  de  M.  Vautour. 
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Fidèle  époux  ,  franc  militaire. 
A  l'âge  Lc'iireux  de  quatorze  ans. 
Vous  reviendrez  voir  la  fermière. 
Or  écoutez,  petits  et  grands. 
Des  simples  jeux  de  mon  enfance. 
Tu  ne  vois  pas  ,  jeune  imprudent 
Adieu  ,  tant  doux  pays  de  France. 
Prenons  d'abord  Pair  bien  méchant. 

Tivoli,  que  partout  on  vante. 
Femmes  ,  voulez-vous  éprouver. 
Cbante  ,  chante  ,  troubadour  ,  chante. 
Blad'raoisell'  voulez-vous  danser. 
Et  Ion  lan  la,  landerii'elte. 
Turlututu  ,  chapeau  pointu. 
Guillot  près  de  sa  Guillemette. 
Dis-moi  5  mon  vieux  ,  t'en  souviens-tu? 

M.Thibaut. 
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L'AFFICHEUR. 


ijjaincue  (  Z/fV.) 

Pour  le  pauvre  et  pour  le  riche; 
Moi  j'affiche  ;  (  bis.  ) 

]\Iais,  liélas! 
Tout  ne  prend  pas. 

Chaque  matin  ,  dans  Paris, 
Sans  craindre  l'éclaboussure , 
A  maint  flâneur  je  procure 
Une  lecture  gratis  : 
Ecrits,  métiers,  découvertes  , 
J'annonce  tout  :  et  pour  sûr. 
C'est  grâce  à  moi  que  les  pertes 
Se  retrouvent...  sur  le  mur. 

i\loi,  j'affiche,  etc. 

Ou  m'  voit  dans  tous  les  quartiers , 
Sur  mes  pas  la  foule  abonde; 
Et  je  reu contre  à  la  ronde 
Petits  clercs ,  commis ,  rentiers  : 
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L'anglais  me  suit  à  la  piste  , 
Guidé  par  l'espoir  flatteur 
De  pouvoir  grossir  sa  liste 
D'un  nouveati  restaurateur. 

Moi,  j'affiche,  etc. 

J'offre  aux  spectateurs  surpris 
Chaussure  neuve  et  commode  : 
J'oflre  aussi,  suivant  la  mode. 
Des  chapeaux  fins  à  tous  prix , 
Grands,  petits,  d'énorme  taille, 
Tantôt  plats,  tantôt  courbés, 
En  soie  ,  en  jonc  ;  car  en  paille , 
Les  voilà  déjà  flambés. 

Moi,  j'affiche,  etc. 

Bientôt  il  va  s'établir 
Nouveau  débit  d'eau  filtrée  , 
Qui  ,  parla  Seine  assurée  , 
Chaque  jour  doit  s'agrandir; 
De  celte  vaste  entreprise 
Le  succès  paraît  certain; 
L'affiche  vient  d'être  mise 
Auprès  d' tous  les  marchands  d' vin. 

Moi,  j'affiche,  etc. 
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J'  viens  d'annoncer  aujourd'hui 
Une  eau  qui ,  par  sa  nature  , 
Pourrait  donner  chevelure 
Au  front  le  plus  dégarni  : 
Critiques  que  rien   n'apaise  , 
Trop  incrédules  humains  , 
Glosez  toujours  à  votre  aise, 
L'auteur  s'en  lave  les  mains. 

jNIoi  j  j'affiche  ,  etc. 

Méchantes  bonnes  d'enfaus, 
Femmes  de  chambre  qu'on  chasse, 
Portiers  bavards  qu'on  déplace , 
Valets  reconnus  manans  ; 
Croyez-moi ,  voulez-vous  être 
Employés  sous  peu  de  temps? 
Vite  ,  allez  vous  faire  admettre 
Au  bureau  de  placemeus. 

Moi ,  j'affiche  ,  etc. 

Enfin  j'  place ,  à  chaque  coin  , 
Consultation  gratuite  : 
Un  p'tit  jeune  homme  .  de  suite, 
Eu  prend  l'adresse  avec  soin. 
Peut-être,  dans  ma  tournée, 
Qu'on  n'a  rien  vu  de  nouveau  , 
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Mais  ma  târhe  est  terminée , 
Je  dépose  le  pinceau. 

Moi ,  j'affiche  ,  (  bis.) 

Pour  le  pauvre  et  pour  le  riche  ; 
Moi,  j'affiche;  {bis.) 

Mais  ,  hélas  ! 
Tout  ne  prend  pas. 

M.  A.  Legrand. 


LE  POÈTE. 

Al»  :  Un  homme,  pour  faire  un  tablean. 

Etourdir  les  échos  des  champs 
De  vers  à  Cloris ,  à  Thémirej 
A  la  ville  arrêter  les  gens 
Pour  les  leur  réciter  ou  lire. 
Enthousiasmé,  satisfait 
D'un  couplet,  d'uno  chansonnette, 
Trouver  charmant  tout  ce  qu'il  fait; 
Voilà  ce  que  c'est  qu'un  poète. 
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Chanter  la  franchise  d'Iris , 

Etre  souvent  trompé  par  elle,- 
Chanter  la  vertu  d'Auaïs, 
Qui  pour  lui  seul  fait  la  cruelle; 
Chanter  le  vin  ,  boire  de  l'eau  , 
Chanter  Plutus  ,  faire  une  dette  , 
Engager  Jusqu'à  son  chapeau  , 
Voilà  ce  que  c'est  qu'un  poète. 


Du  fatras  de  cent  vieux  écrits 
Surcharger  sa  pauvre  mémoire  , 
Travailler  vingt  Jours  et  vingt  nuits 
Pourun  petit  moment  de  gloire; 
Par  un  confrère  être  volé  , 
Et  par  l'imprimeur  qui  l'achète 
Voir  son  ouvrage  mutilé, 
Voilà  ce  que  c'est  qu'un  poète. 


Chez  les  muses  contre  l'ennui 

Trouver  une  douce  ressource  ; 

Efrebon  parent,  bon  ami, 

A  l'indigence  ouvrir  sa  bourse  ; 

A  dîner  est-il  invité  , 

Aux  plus  francs  buveurs  tenir  tête  , 

Payer  son  écot....  en  gaité, 

Voilà  ce  que  c'est  qu'un  poète. 
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Rire  de  tout,  bien  profiter 
Du  temps  de  cette  courte  vie  ; 
Du  peu  qu'il  a  se  couteutcr  , 
Voir  l'or  des  autres  sans  envie. 
Se  coucher  le  soir  en  chantant, 
Rêver  que  sa  fortune  est  faite  , 
S'éveiller  sans  un  sou  comptant, 
Voilà  ce  que  c'est  qu'un  poète. 

Vous  qui,  lorsque  vientl'an  nouveau, 
Gais  chansonniers  ,  dans  vos  folies. 
Fournissez  au  Nouveau  Caveau 
Des  couplets,  des  chansons  jolies  , 
Puissiez-vous  ,  vous  reconnaissant 
Dans  les  traits  de  ma  chansonnette  , 
Vous  écrier  en  la  lisant  : 
Voilà  ce  que  c'est  qu'un  poète  ! 

M.  ROBERT-DE-RlGOULÊSF.. 
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OUI,  JE  SENS  QUE  JE  SUIS  FRANÇAIS. 

AIR  :  Le  bien  vient  en  dormant. 

De  la  diligente  industrie 
Aimer  les  travaux  étonnans  ; 
Aux  beaux  arts  ,  en  fans  du  génie  , 
Consacrer  mes  plus  douxmoraensj 
Pour  admirer  notre  jeunesse 
Au  siècle  montrant  ses  progrès  , 
Et  pour  respecter  la  vieillesse  , 
Oui  ,  je  sens  que  je  sais  Français. 

Savoir  près  d'un  sexe  adorable 
Mériter  de  douces  faveurs  , 
Etre  discret  autant  qu'aimable  , 
Ne  jamais  lui  causer  de  pleurs; 
Pour  suivre  d'amour  la  bannière. 
Pour  badiner  avec  ses  traits  ^ 
Enfin  pour  avoir  l'art  de  plaire  , 
Oui  j  je  sens  que  je  suis  Français. 

Gémir  ,  quand  je  vois  l'indigence 
Pliçrsous  les  arrêts  du  sort , 
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Quand ,  pour  la  sauver  ,  l'opulcnrc 
Pourrait  lui  douucr  uu  peu  d'or  , 
Daus  un  malheureux  voir  uu  frère  j 
Cacher  la  source  des  bienfaits, 
Pour  sécher  l'œil  de  la  misëre  , 
Oui  j  je  sens  que  je  suis  Français. 

Sentir  au  doux  nom  de  patrie 
Palpiter  chaque  fois  mon  cœur  ; 
Maudire  le  Tliersite  impie 
Qui  voudrait  flétrir  son  honneur  ; 
Savoir,  si  Bellonne  m'appelle, 
Voler  à  de  nouveaux  succès 
Pour  mourir  au  poste  fidèle  , 
Oui ,  je  sens  que  je  suis  Français. 

M.  Justin  C.....OL. 
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JE  M'EN  SOUVIENS  ET  JE  NE  M'EN 
SOUVIENS  PAS. 

AIR  du  vaudeville  des  Deux  Edmon. 

Il  faut  vous  dire  mon  histoire. 
Amis  j  si  j'ai  bonne  mémoire  , 
Je  reçus  le  jour  dans  Amiens  : 

Je  m'en  souviens.       (bis.) 
Ma  mère  était  jeune  et  jolie, 
Elle  se  nommait  Rosalie  ; 
Quant  au  nom  de  mon  père  ,  hélas  ! 

Je  ne  m'en  souviens  pas.       (^bis.) 

On  me  mit  tout  jeune  au  collège  ; 
J'inventai  les  boules  de  neige  , 
Et  sortis  un  des  plus  anciens  : 

Je  m'en  souviens.        {bis.} 
Pour  le  grand  prix  de  rhétorique; 
D'avoir  concouru  je  me  pique  , 
Ai- je  été  l'un  des  lauréats? 

Je  ne  m'en  souviens  pas.       {his.) 

Je  quittai  les  bancs  pour  la  robe  , 
Horace  ,  Virc;ile  et  Macrobe 
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Pour  les  plus  fameux  praticiens  : 
Je  m'en  souviens.       Çbis.) 

Je  perdis  ma  première  cause  ; 

Fût-ce  en  m'aftacliaut  à  la  glose 

De  Barthole  ou  bien  de  Cujas  ? 

Je  ne  m'en  souviens  pas.       {Ois.^ 

Après  avoir  fait  maint  service  , 
J'épouse  une  jeune  novice, 
Dont  je  Ijrise  tous  les  liens  : 

Je  m'en  souviens.       Çlns.) 
Un  fils  vint  couronner  ma  flamme. 
Depuis  quand  avais-je  pris  femme 
Quand  je  le  reçus  dans  mes  bras  ? 

Je  ne  m'en  souviens  pas.       (bis.) 


Partisans  de  la  bonne  chère , 
Vous  m'avez  reçu  comme  un  frère 
Au  nombre  des  épicuriens  : 

Je  m'en  souviens.        (^bis.^ 
Je  sais  bien  manger  et  bien  boire; 
Exigez-vous  au  répertoire 
D'autres  talens  des  candidats  ? 

Je  ne  m'en  souviens  pas.       (bis.) 

M.  E.  HÉREIU. 
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MA  PHILOSOPHIE; 

ou 
LE   VRAI    MOYEN    d'ÊTRE   HEUREUX. 

AIR  :  Contentons-nous  d'une  simple  bouteille. 

Je  suis  heureux  dans  ma  pliilosophie  , 
N'ayant  jamais  ni  remords,  ni  chagrin ;(^/^.) 
A  la  gaîté  je  consacre  ma  vie  ; 
De  mes  chansons  voici  le  grand  refrain  : 
Je  suis  heureux  dans  ma  philosophie; 
N'ayant  jamais  ni  remords,  ni  chagrin. 

Des  jours  liumains  la  durée  incertaine 
Doit  porter  l'homme  à  goûter  le  plaisir: (^Z*/^.) 
J^e  plaisir  seul  fait  ouhlier  la  peine  ; 
Et  le  grand  art ,  c'est  l'art  de  le  saisir. 
Des  jours  humains  la  durée  incertaine 
Doit  porter  l'homme  à  goûter  le  plaisir. 

Ne  suivons  pas  la  fortune  inconstante  . 
Trop  rarement  ses  dons  font  le  bonheur;(Z//V.) 
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L'âme  du  riche  est-elle  plus  contente  ? 
Aime-t-il  mieux?  Est-il  plus  franc  buveur  ? 
Ne  suivons  pas  la  fortune  inconstante  , 
Trop  rarement  ses  dons  font  le  bonheur. 

Fermons  nos  cœurs  à  l'implacable  envie  , 
A  la  chicane,  aux  funestes  soupçons;  (bis.) 
Pour  le  bonheur  de  cette  courte  vie  , 
Tous  ces  objets  sont  autant  de  poisons. 
Fermons  nos  cœurs  à  l'implacable  envie  , 
A  la  chicane  ,  aux  funestes  soupçons. 

Ceindre  son  front  des  lauriers  de  Bellone  , 
C'est  un  plaisir  que  je  laisse  aux  héros;  (bis.) 
L,e  myrte  seul ,  quand  l'amour  me  le  donne  , 
Flatte  mon  cœur  ,  sans  troubler  mon  repos. 
Ceindre  son  front  des  lauriers  de  Bellone , 
C'est  un  plaisir  que  je  laisse  aux  héros. 

A  l'amitié  je  demeure  fidèle  , 

Et  de  Bacchus  je  suis  les  douces  lois  :  (^bis.) 

Boire,  manger  et  célébrer  sa  belle, 

C'est  savourer  tous  les  biens  à  la  fois. 

A  l'amitié  je  demeure  fidèle 

Et  de  Bacchus  je  suis  les  douces  lois. 

M.Pierre  CoLAu. 
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V'LA  LE  CHIENDENT  ; 

CHANSON  PHILOSOPHIQLE. 
Aia  :  Yienx  bouchon  ,  jeune  fille. 

Je  me  souviens  qu'  clans  mon  jeune  âge 
J'étais  1'  plus  hiave  du  canton  ; 
Mais  vrai  Narcisse  d'  mon  village 
Je  m'  préférais  au  cotillon^ 
A  présent,  1'  tendron  que  j'  courtise 
Me  répond  toujours  froidement  : 
Front  ridé  ,  lète  grise  , 
IVIes  amis  ,  v'Jà  1'  chiendent  ï 

A  la  véritable  innocence 
Je  r'nonce,  et  tout  d'un  conp  ,  me  via 
Amoureux  fou  d'un'  bell'  qui  danse 
Dans  les  ballets  de  l'Opéra. 
J'  cours  la  voir  d'un  pas  intrépide, 
Un  valet  m'  renvoie  en  m'  disant  ; 
«  Vieil  liabit,  bourse  vide  , 
i>  Mon  ami ,  v'ià  1'  chiendent!  » 
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Voulant  avoir  de  l'imporlmce  , 

J'  pousse  mon  fieu  dans  les  bureaux} 

C'est  un  garçon  plein  de  science, 

Qui  manie  un' plume  aux  oiseaux. 

Près  d'un  grand,  d'puis  long-temps  ilbrigvîe 

Un  emploi  qu'obtient  un  manant  : 

Du  talent  sans  intrigue, 

Mes  amis ,  v'ià  1'  chiendent  ! 


JVIou  pauvre  fieu  bâcle  un  ouvrage 
Pour  un  théâtre  du  bon  ton  , 
Il  est  r'çu;  mais  l'aréopage 
Le  laiss'  quatre  ans  dans  nn  carton. 
Le  soir  vient ,  bon  Dieu  !  queU'  furie! 
L'  parterre  siffle  injustement: 
De  l'esprit ,  sans  cott'rie  , 
IMes  amis,  v'ià  1'  chiendent! 


Pour  arriver  à  l'opulence , 
Bien  des  gens  que  j'ai  consultés  , 
Ont  des  moyens  qu'en  conscience 
Tout  honnête  homme  a  rejetés. 
Dédaignant  toutes  leurs  formules  . 
Je  vivrai  toujours  pauvrement; 
De  l'honneur,  des  scrupules  , 
Aujourd'Jiui  v'ià  V  chiendent  î 
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Je  n'ai  plus  l'âme  ambitieuse  , 

Et  je  veux  vivre  au  jour  le  jour  j 

La  vie  est-elle  moins  heureuse  . 

Dans  mou  village  qu'à  la  cour? 

J'  mange,  j'bois,  je  m' couche  et  je  m' lève, 

Je  m'  promène  et  finalement , 

Riche  ou  gueux  ,  faut  que  j'  crève, 

Mes  amis  y  v'ià  1'  chiendent! 

'  M.  Thibaut. 


LE  BONNET. 

AIR  de  la  Pipe  de  tabac. 

Pour  vous  faire  une  cliansoiiuette, 
Je  cherchais  un  joli  sujet; 
Et  je  le  trouvai  sur  ma  lèfe 
Lorsque  j'y  sentis  mon  bonnet. 
Holà  !  Messieurs  de  la  satire, 
Si  mon  sujet  vous  déplaisait  , 
Gavdez-vousbien  de  me  le  dire, 
J'ai  la  tète  près  du  bonnet,      {^'i^-) 
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Un  certain  jour  Muno  m'appelle. 

u  Je  veux,  me  dit-il,  mon  ami, 

»  Vous  lire  une  pièce  nouvelle  ^ 

o  Qui  vaut  Boleslas,  Tékéli. 

y  Les  unités  sont  inexactes  , 

»  Mais  c'est  la  faute  du  sujet; 

n  C'est  un  mélodrame  en  trois  actes.  » 

Et  vite  je  pris  mou  bonnet,     (bis.) 

Dorimon  croit  sa  femme  Hortense 

Incapable  de  le  tromper  ; 

Quand  sans  cesse  à  lui  plaire  il  ])ense, 

Madame  songe  à  le  duper. 

Il  croit  le  sexe  si  sévère  ; 

Mais  le  pauvre  Lomme  estimbénet 

Qui  nous  montrerait  le  contraire 

S'il  voulait  ôter  son  bonnet  !     {bis.) 

Aux  séances  académiques  y 

A  l'Athénée  ,  à  l'Opéra, 

En  lisant  certains  politiques  y 

En  lisant  tel  ou  tel  Ana^ 

Aux  sermons  de  l'abbé  Placbette, 

Aux  discours  qu'aujourd'hui  l'on  fait, 

En  écoutant  ma  chansonnette  , 

On  peut  bien  prendre  son  bonnet,     [bis.) 

M.  IlO£ERT-DE-RtGOULKNK. 
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LES  FEUILLES. 

AIR  :  Vanderille  de  l'Opéra  Comique^ 

On  a  chanté  toujours  les  fleurs, 
Et  Jamais  la  simple  verdure; 
Comme  les  plus  vives  couleurs  y 
Elle  en  fait  aussi  la  parure  : 
Ah!  que  du  sujet  la  fraîcheur , 
IMuse  aimable  ,  en  toi  se  recueille  l 
Tu  paraîtras  ,  comme  une  fleur , 
Te  jouer  sur  la  feuille. 

Si  dans  les  combats,  les  héros 
Bravent  mille  morts  toujours  prêtes, 
Si  dans  leurs  sublimes  travaux 
S'abrègent  les  jours  des  poètes  , 
La  gloire  sur  leur  front  altier 
Ne  met  des  fleurs  qu'un  jour  efîeuille; 
Pour  eux  de  l'immortel  laurier 
Elle  adopta  la  feuille. 

Les  feuilles  défendent  la  fleur 
Des  vents ,  du  soleil  qui  dévore  ; 
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Elles  lui  portent  la  fraîcheur 
Avec  les  larmes  de  l'Auroroc 
Sensitive,  au  moindre  toucher, 
S'inquiète  qu'on  ne  la  cueille; 
Et  vierge,  ou  la  voit  se  cacher 
Sous  un  voile  de  feuille. 


Des  premiers  auteurs  de  nos  jours 
La  feuille  a  formé  la  toilette  : 
Souvent  favorable  aux  amours  , 
Elle  fut  leur  doux  interprète. 
Avec  feuilles  d'autre  façon,     (*) 
Dès- lors  un  tendre  aveu  s'accueille  ; 
De  là  vient  que  l'Amour,  dit-on  , 
Naquit  sous  une  feuille; 

Du  cœur  ces  premiers  confidens 
Des  ])eaux-arts  firent  la  conquête  ; 
Par  eux  vont  à  nos  descendans 
Les  vers  immortels  du  poète, 
par  eux  plus  d'un  auteur  voudrait 
S'immortaliser...  Dieu  le  veuille  ! 
lî  prend  son  vol...  et  disparaît, 
Comme  plus  d'une  feuille. 


(*)  Le  papier. 
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La  feuille  annonce  le  printemps , 
Et  le  couronne  la  première  ; 
Elle  prête  aux  bois  ,  aux  amans  , 
L'ombre  ,  le  frais  et  le  mystère  ; 
Mais  devant  un  maudit  vieillard 
Bientôt  verdure  et  fleur  s'effeuille  : 
Hélas!  il  nous  faudra  plus  tard 
Partir  comme  la  feuille. 

Buvons ,  sans  triste  souvenir , 
Vin  qui  compte  beaucoup  de  feuilles  j 
Lisons,  pour  changer  de  plaisir  , 
Livre  qui  compte  peu  de  feuilles. 
Honneur  à  l'aimable  Laujon! 
Choisissons  ses  piquantes  feuilles  ; 
Heureux  ,  si  pour  moi  de  son  front 
S'échappaient  quelques  feuilles! 

M.  P.-S.H. 
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LE  RÉVEILLON. 


AIR  du  vaudeville  de  Madame  Scarron. 


Réveillons  (Z»/^)  l'aimable  folie; 

Dans  ce  gai  réduit, 

Amis ,  chantons  toute  la  unit. 
Réveillons  (^bis)  la  vive  saillie  ; 

Loin  de  s'endormir  , 
Ici  qu'on  se  livre  au  plaisir. 

Toi  qui  charmes  maint  poète , 
O  toi  divin  Apollon, 
Accours  ,  dans  celte  retraite  , 
M'iuspirer  une  chanson. 
Si  tu  me  fuis ,  viens  ,  folie , 
Verse  du  vin  à  grands  flots  ! 
Le  vin  vaut  le  génie. 
Agite  tes  grelots. 

Réveillons ,  etc; 

i3 
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Céans  Momus  nous  rassemble  ; 
Puisqu'il  comble  nos  souhaits, 
Célébrons  toujours  ensemble 
Sagaîté  dans  nos  couplets. 
En  voyant  à  cette  table , 
Ses  disciples  si  joyeux  , 
Il  doit  donner  au  diable 
Son  olympe  ennuyeux. 

Réveillons  j  etc. 

Euvons  à  l'auteur  unique 
Qui  sut  j  malgré  ses  tourmens , 
Faire  ce  Roman  Comique 
Qui  nous  charmeraloug-temps. 
S'il  revenait,  ce  génie , 
Ah  !  comme  il  serait  fêlé! 

S'il  est  dans  l'autre  vie , 

Nous  avons  sa  gaîté. 

Réveillons ,  etc. 

Puis  réveillons  chez  Thalie, 
Ces  favoris  des  neuf  sœurs  , 
De  qui  la  plume  hardie 
Corrige  en  riant  nos  mœurs. 
On  peut  du  fameux  JT/o/Zère 
Retrouver  quelques  pinceaux  ; 
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On  trouve encor,  j'espère^ 
De  glands  originaux. 

Réveillons,  etc. 


Laissons  dormir  la  coquette  , 
Laissons  dormir  les  maris  ; 
Mais  réveillons  la  grisette 
Qui  sait  provoquer  les  ris. 
Bientôt  l'ombre  favorable 
Viendra  protéger  nos  feux  ; 
Et  le  mystère  aimable 
Saura  cacher  nos  jeux. 

I\éveillons  (bis)  l'aimable  folie  j 

Dans  ce  gai  réduit , 
Amis,  chantons  toute  la  nuit. 
Réveillons  (^zj)  la  vive  saillie  j 

Loin  de  s'endormir, 
Ici  qu'on  se  livre  au  plaisir. 


M.  Chakles  Verreau. 


2  9.0 

LA  FOLIE  ET  LA   RAISON. 

AIR  <ln  vaudeville  r.c  la  Somnambule. 

Le  mafin ,  si  Momus  m'éveille  , 
Si  l'Amouv  le  suit  pas  à  pas , 
Si  Bacchus  me  montre  une  treille  , 
Si  Cornus  m'offre  ses  appas , 
Si  Plutas,  barbouillé  ds  lie  , 
Se  présente  dans  ma  maison; 
Près  des  plaisirs,  bonjour  à  la  p'olio  , 
Près  des  plaisirs,  boosoir  à  la  Raison. 

Mais  le  soir  ,  si  je  suis  malade  f 
Par  suite  d'indigestion  ; 
S'il  faut  boire  une  limonade  , 
S'il  faut  prendre  une  potion  ; 
Si  contre  moi  îafliculté  s'allie, 
M'oflrant  des  drogues  à  foison; 
Près  du  docteur  ,  bonsoir  à  la  Folio, 
Près  du  docteur ,  bonjour  à  la  Raisoii. 
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Aux  Fiançais  ,  vais-je  voir  Molière  , 
Rcguard,  Destouches  ,  Beaumavrliais  , 
Leurs  vers  Jancent  une  lumiëre 
Qui  pénètre  les  cœurs  français  ! 
Alors  je  reconnais  Tlialie 
Sous  les  traits  de  dame  Suzon. 
Auprès  de  Mars,  bonjour  à  la  Folie  , 
Auprès  de  Mars  ,  bonsoir  à  la  Raison. 


Le  lendemain  je  vois  Voltaire  , 
Ses  vers  me  semblent  inspirés  ; 
Il  fait  frémir  tout  le  parterre; 
Talma  s'enflamme  par  degrés; 
Il  vide  enfin  jusqu'à  la  lie 
I^a  coupe  où  git  le  noir  poison. 
Près  de  Talma  ,  bonsoir  à  la  Folie  , 
Près  de  Talma ,  bonjour  à  la  Raison. 


Parfois  si  mon  désir  me  porte 
A  chanter  d"  gais  oreinU/S, 
Je  m'en  vais  frapper  à  la  porte 
Des  joyeux  enfaus  de  Momus  ; 
J 'y  chante ,  avec  fille  jolie , 
Des  couplets  toujours  de  saison  ; 
Près  de  Momus ,  bonjour  à  la  Folie  , 
Près  de  Momus  ,  bonsoir  à  la  raison. 
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Mais  rage  vient ,  et  sous  la  treille  , 
Pour  cliarmer  l'arriêrè-saison , 
Je  dis  en  viciant  raa  bouteille 
Encor  bonsoir  à  la  Raison. 
Par  toi ,  ma  vieillesse  embellie  , 
Baccluis  ,  te  doit  une  oraison  ; 
Mais  plus  de  vin  ,  bonsoir  à  la  Folie, 
Et  pour  toujours ,  bonjour  à  la  Raison. 

M.  Alexa:vdre  CiîavantrÉ. 
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ON  EN  REVIENT  TOUJOURS  LA. 

CHAXSOXNETTE. 

AIR    du  vaudeville  du  Mameluct  ;  ou  :  Ce  boudoir  est  mon 
parnasse. 

Que  d'une  amoureuse  ivresse 
L'on  me  vante  les  douceurs  j 
D'une  adorable  maîtresse 
Les  beaux  yetix  voilés  de  pleurs  : 
La  tendre  mélancolie 
Parfois  intéressera  j 


223 

Mais  la  gaîté  j  la  folie.... 
Ou  en  revient  toujours  là. 

C'est  en  vain,  dans  mainte  affaire, 
Qu'on  voudrait  braver  l'honneur  , 
Et  qu'une  âme  mercenaire 
Sait  bannir  toute  pudeur. 
Toujours,  malgré  qu'on  en  dise  j 
I^a vertu  triomphera: 
Honneur,  loyauté,  franchise  , 
On  en  revient  toujours  là. 

En  vain  dans  nos  tragédies 
On  trouve  un  style  brillant  ; 
En  vain  dans  nos  comédies 
On  rend  justice  au  talent  ; 
On  a  beau  faire  ,  refaire  y 
Dans  tous  les  temps  on  dira  : 
Vivent  Racine  et  Molière  ! 
On  en  revient  toujours  là. 

Une  prude ,  une  ignorante  y 
Au  regard  doux  ,  séduisant , 
Dont  la  beauté  seule  enchante 
Peuvent  séduire  un  moment; 
Leur  triomphe  est  peu  durable  , 
Bientôt  on  les  oublîra  ; 
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Mais  s  vive  ivne  femme  aimable  ! 
Ou  en  revient  toujours  là. 

M.F.D.L. 


LES  BONS  APOTRES, 

COUPLETS    BACHIQUES. 

AIR    du  Verre. 

S.4VEZ-V0US  pourquoi  nos  chansons 
Sans  plaire  épuisent  notre  veiue? 
C'est  qu'à  table  nous  ne  buvons 
Que  do  mauvais  vin  de  Snrène» 
Collé,  Piron,  couple  joyeux. 
Pour  rimer  en  sablaient  bien  d'autres  ! 
Mes  chers  amis  ,  buvons  comme  eux  , 
Et  nous  vaudrons  ces  bons  apôtres. 

Le  bon  vin  fait  le  gai  luron  ; 
Il  rend  la  muse  moins  rebelle  j 
La  saillie ,  avec  le  bouchon  , 
Part  du  flacon  qui  la  recèle  j 
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Des  couplets  faciles ,  nombreux , 
Sont  bieiilot  éclipsés  par  d'antres. 
Versez,  vorsp» ,  buvons  cin  vieux  , 
Et  nous  vaudrons  ces  bons  apôtres. 

Du  passé  qui  fuit  sans  retour  , 
Qu'un  doux  souvenir  nous  console  ; 
Avec  Bacciius  ,  avec  l'Amour  , 
Cliarmons  le  présent  qui  s'envole  ; 
D'un  avenir  trop  incertain 
Laissons  les  vains  soucis  à  d'autres  ; 
Ne  pensons  pas  au  lendemain , 
Et  nous  vaudrons  ces  bons  apôtres. 

Perdaient-ils  dans  de  vains  débats 
Les  plus  beaux  instans  de  leur  vie  ? 
A  bien  ordonner  un  repas 
Chacun  épuisait  son  génie. 
A  la  gaité  livrons  nos  jours  , 
Et  sans  nous  occuper  des  autres, 
liions  j  aimons  ,  buvons  toujours , 
Et  nous  vaudrons  ces  bons  apô  très. 

Si  les  chansonniers  du  Caveau 
Ont  aujourd'liui  tous  les  suffrages  j 
C'est  qu'ennemis  jurés  de  l'eau  , 
Bacchus  seul  dicta  leurs  ouvrages. 
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Ainsi  chantaient  Gallet ,  Pannard , 
Lnurs  devanciers ,  aussi  les  nôtres  : 
Versez  Aï,  Bordeaux,  Pomard, 
Et  nous  vaudrons  ces  bons  apôtres. 

M.  P.  BÉCHu. 


APPEL  AUX  CHANSONNIERS. 

AIR  du  vaudeville  des  Scythes  et  des  Amazones. 

Eh  quoi!  l'on  dit  que  la  gaîté  de  France  , 

Vient  de  partir,  de  nous  abandonner; 

Que  des  auteurs  la  verve  est  en  souffrance  ^ 

Et  qu'aucun  d'eux  ne  peut  plus  fredonner,  (^bis.) 

Pour  écarter  ce  reproche  frivole , 

Du  bon  Piron  aimables  descendans  , 

Pour  rappeler  le  plaisir  qui  s'envole  , 

Gais  chansonniers,  mettez-vous  sur  les  rangs.  (/«iV.) 

Si  l'on  vous  dit  que  le  dieu  de  Cythère 
De  la  patrie  est  parti  pour  toujours  , 
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Qu'un  veut  heureux  le  pousse  en  Angleterre, 
Pour  nous  enfin  qu'il  nVst  plus  de  beaux  jouis:  (Z/I.S.) 
Par  vos  couplets  ,  soumettez  les  rebelles  , 
De  la  beauté  montrez -vous  partisans  ; 
Pour  ramener  les  amours  chez  les  belles  , 
Gais  chansonniers  j  mettez-vous  sur  les  rangs,  (^bis.) 

Si  l'on  insulte  aux  phalanges  fidèles 

Qui ,  de  tout  temps  ,  furent  notre  soutien  , 

Ceignez  vos  fronts  de  couronnes  nouvelles  , 

Et  reprenez  votre  noble  maintien,   (lis.) 

Que  sous  vos  doigts  votre  lyre  résonne  , 

Tirez  des  sons  pour  nos  vieux  vétérans, 

Et  pour  venger  les  enfans  de  Bellone 

Gais  chansonniers  ,mettez-vous  sur  les  Ta.ngs.(bis.) 

Si  devant  vous  Pou  cite  l'allégresse 

De  ce  vieux  temps  décrié  dans  vos  chants, 

Des  vieux  auteurs  si  l'on  vante  l'ivresse  , 

Pianimez-vousà  leurs  nobles  accensj  (J/is.) 

Au  souvenir  de  ces  temps  si  prospères 

De  notre  honneur  soyez  donc  les  garans  ; 

Pour  égaler  la  gaîté  de  nos  pères, 

Gais  chansonniers,  mettez-vous  sur  les  rangs,  (bis.) 

Mt  Alexandre  Chavaktre. 
FIN. 
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